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INSCRIPTIONS  ROMAINES 

TROUVÉES  A  SENS  EN  1735  ET  1736 

CORRESPONDANCE   ENTRE 

l'abbé  JEAN-BASILE-PASCHAL  FENEL,  CHANOINE  DE  SENS 

ET  l'abbé  JEAN  LEBEUF,  CHANOINE  d'aUXERRE 


On  connait  déjà  quelques  détails  de  la  corres- 
pondance échangée,  à  la  fin  de  l'année  1735  et  dans 
les  premiers  mois  de  1736,  entre  le  chanoine  Pas- 
chal  Fenel  et  le  célèbre  archéologue  auxerrois  Le- 
beuf,  à  l'occasion  de  la  découverte  de  plusieurs 
inscriptions  antiques  trouvées  dans  les  murailles 
romaines  de  Sens. 

Déjà  au  congrès  archéologique  de  France,  tenu 
à  Sens,  en  1847,  M.  Lallier,  président  de  la  Société 
archéologique,  avait  cité  quelques  passages  de  ces 
lettres  dans  son  rapport  intitulé  :  Détails  sur  les 
inscriptions  gallo-romaines  de  Sens. 

Plus  tard,  les  éditeurs  des  «  Lettres  de  l'abbé 
Lebeuf»,  MM.  Quantin  et  Chérest,  publièrent  des 
extraits  des  lettres  de  Fenel  formant  la  réplique  à 
celles  du  chanoine  d'Auxerre.  Mais,  comme  on  en 
peut  juger  en  comparant  leur  texte  avec  celui  que 
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nous  reproduisons,  ces  extraits  sont  d'une  brièveté 
regrettable  et  un  grand  nombre  de  détails,  précieux 
pour  riiistoire  sénonaise,  ont  été  omis. 

C'est  donc  avec  raison  que  M.  Gustave  Julliot 
avait  projeté  de  publier  en  appendice  de  son  grand 
ouvrage  :  Inscriptions  et  Monuments  du  musée  gallo- 
romain  de  Sens  (Ij,  le  texte  intégral  de  cette  corres- 
pondance, copié  par  lui  sur  les  lettres  originales 
faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Louis  de  Fon- 
taine, conseiller  général  de  l'Yonne. 

On  le  sait,  la  mort  prématurée  de  M.  Gustave 
Julliot  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  la  dernière 
main  à  son  étude  sur  le  musée  gallo-romain.  Le 
manuscrit  qu'il  avait  préparé  pour  l'appendice  n'a 
été  retrouvé  qu'après  l'achèvement  de  cette  publi- 
cation, au  nombre  des  papiers  offerts  à  la  Société 
archéologique  par  la  famille  de  M.  Julliot. 

La  Société  archéologique  n'a  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire  que  de  publier  dans  son  Bulletin  cette 
étude  de  son  ancien  président. 

(1)  Voir,  pages  9  et  112,  des  i-envois  à  cette  publication  projetée. 
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L'ABBÉ  FENEL  A  L'ABBÉ  LE  BEUF 

A  Sens,  ce  vendredi  21  octobre  1735. 
«  Monsieur, 

«  Je  répons  un  peu  tard  à  la  lettre  que  vous  m'avés  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  7  du  courant,  ce  sont. les  embarras 
de  la  vendange  qui  sont  cause  de  ce  retardement.  Je  com- 
mence par  vous  annoncer  la  découverte  de  deux  inscrip- 
tions véritablement  antiques  et  romaines  dans  cette  ville, 
après  quoy  je  répondray  à  la  vôtre  et  à  celle  qui  y  etoit 
incluse  et  sur  laquelle  vous  daignés  me  consulter  quoy  que 
vous  soyés  plus  en  état  que  moy  d"y  satisfaire  pleinement. 
Cette  découverte  fut  faite  le  29  septembre  dernier,  mais 
comme  elle  a  été  accompagnée  et  suivie  de  quelques  cir- 
constances singulières,  je  ne  me  contenteray  pas  de  vous 
envoyer  ces  inscriptions  toutes  nues  avec  l'explication  que 
j'y  donne,  je  vous  feray  l'histoire  de  cette  découverte  et  de 
ce  qui  y  a  donné  lieu,  et  je  feray  sur  le  tout  quelques 
réflexions,  si  vous  le  trouvé  bon. 

11  y  avait  depuis  plus  d'un  siècle,  vis  à  vis  la  porte 
Commune  de  Sens  (anciennement  dite  de  St-Pregts  parce 
qu'elle  mène  au  faubourg  de  ce  nom)  (1)  une  grosse  masse 
de  terre,  dont  on  avoit,  selon  toutes  les  apparences,  voulu 
faire  une  c/e/7j/-/izne  pour  couvrir  et  défendre  cette  porte; 
mais  elle  etoit  demeurée  imparfaite  et  n'etoit  revêtue  que 
d'un  côté  ;  il  y  avoit  au  dessous  un  large  et  profond  fossé 
dans  lequel  un  petit  bras  de  la  rivière  de  Vanne  (2)  prenoit 
son  cours,  et  le  grand  chemin  (3)  tournoit  autour  de  ce  fossé 

(1)  Cette  porte  fut  démolie  en  1772  et  remplacée  en  1777  par  un  arc  triom- 
phal qui  reçut,  en  souvenir  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  le  nom  de 
Porte  Dauphine.  En  1871  on  donna  à  cet  arc  le  nom  de  Porte  d'Alsace  et 
on  le  jeta  par  terre  en  1883. 

(2)  Une  dérivation  du  ru  de  Mondercau,  faite  au-dessous  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean,  aujourd'hui  l'Hôtel-Dieu. 

(3)  La  roule  de  Paris  à  Lyon  qui  suivait,  dans  la  traversée  de  Sens,  le 
faubourg  Saint-Didier,  la  rue  de  lEcrivain,  le  bord  du  fossé,  et  le  faubourg 
Saint-Pregts.  L'ancienne  poste  aux  lettres  se  trouvait  dans  la  rue  de  l'E- 


pour  aller  gagner  la  grande  rue  du  l'auxbourg.  jfela  rendoit 
ce  chemin  non  seulement  très  tortueux,  et  par  conséquent 
désagréable,  mais  encore  dangereux,  car  on  avoil  l'exemple 
de  plusieurs  voyageurs  qui,  dans  des  temps  de  brouillard 
ou  d'obscurité,  et  croyants  que  le  chemin  alloit  tout  droit, 
étoient  tombés  dans  le  fossé,  (jui  n'étoit  revêtu  d'aucun 
parapet.  Tous  ces  inconvénients,  joints  a  la  parfaite  inuti- 
lité de  cette  masse  de  terre  informe,  ont  déterminé  le  corps 
municipal  à  faire  détruire  cet  ouvrage,  après  avoir  eu  les 
permissions  nécessaires,  et  à  combler  le  fossé  en  cet  endroit 
pour  faire  une  grande  esplanade  dont  on  pourra  faire 
ensuitte  une  1res  grande  et  belle  place  ou  marché  (1), 
ou  du  moins  un  lieu  de  promenade  en  y  plantant  des  arbres. 
A  l'égard  de  l'écoulement  de  l'eau,  on  a  pratiqué  un  aqueduc 
ou  canal  le  long  des  murs  de  la  ville,  sous  terre  ;  et  ainsi 
l'eau  aura  son  cours  sans  incommoder  le  public. 

En  démolissant  cette  demi-lune,  on  a  trouvé  plusieurs 
vestiges  de  la  précipitation  avec  laquelle  cet  ouvrage 
avoit  été  construit;  cet  endroit  avoit  été  autrefois  la 
place  où  étoit  situé  en  partie  un  Hôtel -Dieu,  fondé  par 
un  seigneur  nommé  Garnier  du  Pré  (2).  Cet  hôpital  ou 
Hôtel  Dieu,  qui  touchoit  au  mur  de  la  ville,  avoit  été 
démoli  quand  on  fit  les  fossés  de  la  ville,  dans  le  temps  de 
de  la  prison  du  roi  Jean  (3),   et  il  n'en  étoit  resté  qu'une 

crivain  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Epéc,  maison  encore  habitée  il  y  a  quelques 
années,  par  Mlle  Lequeux,  descendante  de  l'un  des  anciens  directeurs  de 
la  poste  à  Sens. 

(1)  Depuis  peu  de  temps,  on  y  a  installé  le  marche  au  fourrage. 

(2j  Cette  maison-Dieu,  fondée  au  connnencement  du  xiu'  siècle,  fut  dé- 
molie en  1358,  lors  de  la  réfection  des  fossés  de  la  ville.  La  poterne  qu'on 
voit  encore  dans  le  nuu-  de  ville  à  l'est  de  la  porte  Dauphine,  portait  le 
nom  de  Poterne  de  Gariiier-des-Prés  Gariierius  a  Prctlin  que  l'ablié  Fenel 
a))pelle  du  Pré.  Je  ne  connais  pas  les  raisons  qui  ont  conduit  M.  Albert 
Hédiard  (DiiUclin  île  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  VI),  à  placer  cette 
maison-Dieu  en  face  de  la  i)oterne.  Peut-être  les  dépendances  s'éten- 
daient-elles de  la  Poterne  à  la  porte  de  Saint-Pregts. 

(3)  Taveau,  dans  son  Cartulaire  sénonaix,  chap.  23,  dit  que  les  fossés  de 
la  ville  de  Sens  lurent  commencés  eu  1.3G8,  et  cependant  chap.  4  il  analyse 
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chapelle  et  quelques  autres  cdilices  qui  ctoient  situés  sur 
le  bord  du  fossé.  Mais  cette  chapelle  fut  aussy  détruite 
lorsqu'on  fit  la  demi-lune  en  question,  en  1590,  comme  il 
parut  par  l'inscription  que  je  vais  rapporter,  qui  fut  trouvée 
peinte  en  caractères  noirs  dans  le  fond  d'un  reste  d'arcade 
de  cette  chapelle,  le  7  septembre  dernier  ;  il  n'est  pas  néces- 
saire de  vous  avertir  que  ce  n'est  pas  là  une  de  ces  inscrip- 
tions romaines  dont  je  vous  ay  parlé  cy  dessus,  mais  je  n'ay 
pas  cru  devoir  omettre  cette  particularité  que  l'arcade  de 
la  porte  de  cette  chapelle,  ou  de  quelque  édifice  prochain, 
éloit  encore  toute  entière  sous  terre  dans  l'intérieur  de  la 
demi-lune,  ainsy  que  quelques  restes  de  bâtiment,  ce  qui 
montre  que  cet  ouvrage  avoit  été  fait  avec  bien  de  la  promp- 
titude et  qu'on  n'avoit  démoli  que  ce  qui  se  pouvoit  ôtcr 
facilement.  Voicy  l'inscription  qui  etoit  peinte  figurée  exac- 
tement : 

H.  PRO  l'an    mil   V    C    IIII   XX.    X 

CUREUR  CE  LIEU  A  ÉTÉ  DÉMOLY 

PENDANT  LES  GUERRES  CIVILES 

MEUES    ENTRE   MESSIEURS    LES    PRINCES 

CATOLIQUES  ET  LES  ÉRÉTIQUES. 

Cela  nous  apprend  que  cette  demi-lune  avoit  été  faite 
dans  le  fort  de  la  ligue,  pour  laquelle  tenoit  alors  la  ville  de 
Sens,  et  peu  après  la  mort  funeste  de  l'infortuné  Henri  III. 

Vous  m'allés  demander  où  sontces  inscriptions  romaines, 
et  vous  m'allés  reprocher  que  je  m'écarte  bien  de  mon  sujet, 
mais  ne  vous  impatientés  pas,  sil  vous  plait,  cecj'  nous  y 
mené  insensiblement.  Cette  première  trouvaille  (que  je  fus 
voir,  ainsy  que  tout  le  reste  des  habitants  de  cette  ville), 
me  fit  naître  la  pensée  que  peut-estre,  dans  le  reste  de  cette 
démolition  ou  des  ouvrages  qu'on  devoit  faire  pour  l'aque- 
duc, on  pourroit  trouver  quelque  antiquité.  Cela  fit  que  je 

une  charte  de  Charles  V,  lil.s  aîné  du  roi  et  lèvent  en  France,  datée  du  .'} 
.>>eptembre  l.'5.î8  accordant  des  concessions  aux  habitants  de  Sens  en  con- 
sidéraUon  de  ce  qu'ils  (ii'oijeiit  faicl  faire  de  noiioel,  à  letin:  def^iiens,  les 
faussez  de  ladicle  ville. 
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recommanday  à  quelques  uns  de  mes  amis,  qui  alloient  tous 
les  jours  voir  ces  travaux,  de  veiller  si  on  ne  trouvcroit 
rien  ;  mon  attente  ne  fut  pas  trompée,  on  vint  me  dire  le 
29  septembre  qu'en  ôtant  la  terre,  qui  estoit  le  long  du  mur 
delà  ville,  à  vingt  pas  à  gauche  de  la  porte  Commune,  pour 
y  bâtir  des  latrines  publiques,  on  avoit  trouvé  deux  inscrip- 
tions antiques  en  lettres  capitales  romaines.  J'y  courus, 
comme  vous  pouvez  bien  penser,  et  je  trouvay  les  deux 
inscriptions  suivantes  sur  deux  pierres,  un  peu  audessous 
du  niveau  du  chemin  public,  encastrées  et  faisant  partie  du 
mur  delà  ville,  elles  avoient  étés  couvertes  jusqu'à  ce  mo- 
ment par  la  terre  qui  venoit  en  talus  depuis  le  fond  du  fossé 
le  long  du  mur  jusqu'à  3  ou  4  pieds  en  dessus  des  assises 
de  pierre  où  etoient  ces  inscriptions;  voilà  pourquoy  elles 
ont  étés  si  longtems  ignorées  et  en  même  temps  si  bien  con- 
servées. Voicy  la  première  : 

s.    VESÏAE  M 

Il  s'agit  d'abord  de  constater  la  véritable  lecture  de  ces 
lettres  :  la  pénultième  est  constamment  mal  formée  par  le 
bas,  la  pierre  ayant  été  mangée  ou  usée  en  cet  endroit,  et 
je  crus  d'abord  que  c'étoit  une  F;  mais  le  sentiment  le  plus 
général  fut  que  c'étoit  une  E.  Les  lettres  ont  4  pouces  de 
long,  1"V  4  pouces  aussy  de  large.  Il  y  a  constamment  un 
point  triangulaire  très  bien  formé  entre  l'S  et  l'V.  On  a  dis- 
puté s'il  y  en  avoit  un  aussy  entre  les  autres  lettres,  et  l'on 
y  voit  à  la  vérité  quelques  inégalités;  mais  elles  ne  sont  pas 
à  la  place  où  elles  devroient  estre  pour  faire  des  points,  et 
s'il  y  en  a  eu  quelqu'un,  ce  ne  peut  estre  qu'entre  l'E  et  l'M 
de  la  fin  ;  mais  il  n'en  paroit  plus  rien  aujourd  huy,  s'il  y  en 
a  jamais  eu,  la  pierre  étant  plus  maltraitée  en  cet  endroit 
qu'ailleurs.  Les  jambes  extérieures  de  l'M  sont  inclinées  en 
dehors  par  en  bas.  L'inscription  est  de  même  longueur  que 
la  pierre  et  a  3  pieds  4  pouces  ou  environ.  On  voit  très  bien 
que  la  pierre  a  été  polie  exprès  pour  mettre  cette  ligne, 
car  au  dessus  il  y  a  une  saillie  qui  est  en  quelques  endroits 
de  5  à  6  lignes  d'épaisseur,  laquelle  saillie  est  de  la  même 
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pierre  et  est  brute  et  à  peu  près  comme  ou  fait  les  bossages 
dans  certains  bâtiments  a  qui  on  veut  donner  un  air  cham- 
pêtre (1).  Toutes  ces  remarques  trouveront  leur  place  dans 
la  suite. 

Quand  à  l'interprétation  et  au  cas  que  nos  citoyens  fai- 
soient  de  cette  antique,  je  trouvoi  qu'on  la  méprisoit  fort. 
Grand  nombre  de  personnes,  qui  regardoient  les  travaux 
de  la  demi-lune,  ne  savoient  seulement  pas  qu'on  avoit 
trouvé  une  inscription  à  20  pas  de  là.  Il  fallut  que  je  les  en 
avertis.  On  se  transporta  sur  la  place  et  j'entendis  qu'on  y 
donnoit  l'explication  suivante,  en  prenant  toutes  les  lettres 
pour  initiales  : 

Super  Vrbem  Erit  Spes  Tua,  Attamen  Erit  Mors. 

J'eus  beau  faire  et  beau  dire,  on  répéta  avec  emphase 
cette  belle  explication  et  à  peine  vouloit-on  m'écouter  quand 
je  vis  qu'il  falloit  trouver  tout  autre  chose.  Je  vous  ay  déjà 
dit  que  je  crus  que  la  pénultième  lettre  étoit  une  F,  en  sorte 
que  j'expliquay  d'abord  l'inscription  en  la  façon  suivante  : 

Solutum  Votum  EST  A  Filio  Mœrente. 

Cette  explication  ne  valoit  rien,  et  je  n'en  etois  pas  bien 
content  moy-même,  mais  je  ne  pouvois  pas  mieux  trouver 
dans  la  prévention  où  j'étois  que  la  pénultième  lettre  étoit 
une  F.  De  plus  le  point  triangulaire  entre  S  et  V  n'étoit  pas 
encore  décrassé.  Ce  qui  me  faisoit  peine  est  que  cette  expli- 
cation supposoit  une  fin  d'épitaphe,  et  qu'il  n'y  avoit  néant- 
moins  rien  d'écrit  dans  la  partie  supérieure  de  la  pierre. 
D'ailleurs  je  voyois  que  tout  le  monde  lisoit  une  E.  Enfin 
je  ne  trouvois  pas  beaucoup  d'exemples  que  le  mot  EST 
fût  écrit  tout  au  long  dans  ces  sortes  d'inscriptions,  et  sur- 
tout dans  celle-cy  qui  est  si  courte. 

Je  me  retiray  donc  chez  moj'  pour  écrire  ce  que  je  venois 


(1)  Cette  saillie  n'est  autre  chose  que  les  rer.les  mutilés  d'une  corniche 
que  nous  avons  trouvée  intacte  sur  deux  pierres  appartenant  à  la  grande 
inscription  dont  lait  partie  la  pierre  qui  occupe  l'abbé  Fenel. 
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de  voir;  et  en  chemin,  je  trouvay  tout  d'un  coup  la  vraye 
explication  que  voicy  : 

Sacrum   VEST.E    Matri  (1) 

Je  vis  bien  qu'il  fallait  lire  E  à  la  pénultième.  G'étoit  l'in- 
scription d'un  temple  dédié  à  la  déesse  "Vesta.  Je  n'ay  pas 
besoin  de  vous  dire  qu'il  y  avoit  deux  Vesta,  et  qu'il  y  en  a 
une  qui  est  appelée  Mater  dans  plusieurs  inscriptions  anti- 
ques. Je  vous  prie  de  me  dispenser  d'entrer  dans  la  généa- 
logie et  l'histoire  de  madame  Vesta,-  cela  ne  feroit  que  vous 
ennuyer  et  moy  aussy  (2).  On  pourrait  expliquer  l'M  par 
Magnœ. 

J'écrivis  sur  le  champ  ma  nouvelle  explication,  et  je  l'en- 
voyai à  celuy  qui  m'avoit  donné  avis  de  cette  découverte 
afin  qu'il  en  donuTd  le  vray  sens  à  tous  ceulx  qui  luy  en 
parleroient;  on  fit  diverses  objections  contre  mon  explica- 
tion, on  dit  que  toutes  les  lettres  étoient  initiales,  et  que  si 
elles  ne  l'étoient  pas,  il  falloit  lire  : 

Sacra  VESTAE  Mœnia. 

Je  laisay  dire  les  fantasques,  et  pour  me  divertir,  je  fis 
encore  courir  une  autre  explication  que  je  savois  bien  n'es- 
tre  pas  bonne;  mais  je  voulois  voir  l'effet  qu'elle  feroit  et 
je  supposois  toutes  les  lettres  initiales  : 

Senonum  Vrbs  Est  Sub  Tutela  Apollinis  Et  Mercurii. 

En  vérité,  elle  auroit  fait  fortune  sans  le  point  triangulaire. 

Mais  il  faut  continuer  l'histoire  de  ma  découverte.  Je  fis 

savoir  à  Mgr  l'Archevêque  (3)  qu'on  avoit  trouvé  des  inscrip- 

(1)  Parcelle  inlcrprélalion  h;  futur  acadéniicioii  Feiicl  s'approcliait  de  la 
vérité  ;  mais  il  n'était  pas  encore  dans  le  vrai,  connno  il  en  était  convaincu. 
Il  a  eu  tort  de  lier  les  lettres  A  et  E  (pii  sont  distinctes.  lîn  accejjtanl  t-ette 
lecture,  M.  Leblanc,  dans  ses  Reclirrchcs  historiques  sur  Aii.verre.  t.  I,  p.  85, 
fait  de  la  pierre  le  piédestal  d'une  statue  de  Vesta. 

(2)  Certains  auteurs  admettent  l'existence  de  deux  Vesta  :  l'unc"  l'cTume 
de  Cœlus,  père  de  Saturne;  l'autre  fdle  du  même  Cœlus  et  de  Tellus  et 
femme  de  Saturne.  Celte  dernière  serait  conlondue  avi.c  Cy})èle. 

(3)  Monseigneur  I.an^uel  de  Gergy,  ancien  évèque  de  .Soissons,  promu 
archevêque  de  Sens  en  l/.'ÎO. 
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tions  antiques.  Il  l'ut  les  voirie  leiulcniain  après  dîner,  et  il 
voulut  ({ue  j'eus  l'honneur  de  raccompagner.  On  comnien- 
çoit  à  couvrir  de  mortier  celle  (jue  je  viens  de  vous  mar- 
quer. Une  heure  plus  tard,  notre  pauvre  inscription  renlroit 
dans  le  néant,  dont  elle  venoit  de  sortir,  A  la  prière  de  notre 
prélat,  on  ota  le  mortier,  on  lava  la  pierre  et  l'on  constata 
sa  lecture;  tout  le  monde  lut  une  E  à  la  lin,  et  il  demeure 
pour  certain  que  le  S(acrum)  VESTAE  M  (alri)  étoit  la  seule 
vraye  et  légitime  explication.  (1)  L'on  conjectura  même  que  la 
partie  brute  de  la  pierre  étoit  un  bossage  affecté  à  l'ordre 
rustique  ou  toscan  qui  décorait  ce  temple  de  Vesta. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout  ;  notre  prélat  demanda  aux  ouvriers 
si  l'on  ne  pourroit  pas  tellement  arranger  le  nouvel  édifice 
qu'on  alloit  faire,  que  l'inscription  put  toujours  paroitre. 
Les  ouvriers  déclarèrent  que  cela  étoit  impossible.  Sur  quoy 
le  maire  de  la  ville  proposa  de  faire  oter  celte  pierre  des 
murailles  et  d'en  remettre  d'autres  à  la  place.  Cela  fut  jugé, 
non  seulement  possible,  mais  très  facile.  On  ota  donc  la 
pierre.  Nouvelle  découverte!  lise  trouva  qu'elle  étoit  taillée 
en  corniche  saillante  de  8  pouces  au  moins  dans  la  partie 
intérieure  du  mur  (2)  et  l'on  apperçut  dans  cette  extraction 
que  toutes  les  pierres  voisines  étoient  chargées  de  quelques 
ornements  d'architecture,  pareillement  dans  l'intérieur  du 
mur.  Et  comme  une  chose  en  amené  une  autre,  nous  apprî- 
mes par  le  témoignage  de  plusieurs  personnes  dignes  de 
foy  que  tous  ceux  qui  avoicnt  eu  occasion,  à  cause  des  ré- 
parations de  leurs  maisons,  de  faire  visiter  l'intérieur  de  ces 
murailles  de  la  ville,  avoient  trouvé  dans  toute  l'enceinte 
que  les  grosses  pierres  qui  font  partie  de  leur  masse  (sur- 
tout dans  les  fondations  et  aux  cotés  des  anciennes  portes) 
étaient  toutes  generallement  chargées  de  moulures,  de  corni- 
ches, de  fragments  de  pilastres  ou  de  colonnes,  ou  d'autres 


(1)  Rappelons  ici   le  vrai  sens  de  celte  inscription  aujourd'liui   coni- 
plétée  :  In  honorkm...  de.ve  santis[s.  Vkstae  MIarcus  ^Iagii.ics  elc. 

(2)  Nous  avons  ijarlé  do  celte  corniche  dans  une   note    précédente,  elle 
faisait  le  tour  du  nionuinent. 
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ornements  d'architecture,  en  sorte  qu'il  est  clair  comme  le 
jour  que  toutes  ces  grosses  pierres  sont  des  débris  d'un  an- 
cien édifice  très  superbe,  dont  toutes  les  parties  ont  été 
retournées  ou  renversées  de  dehois  en  dedans  (1),  parce 
que  sans  doute  que  les  constructeurs  de  ces  murailles  vou- 
loicnt  épargner  la  dépense  de  faire  tailler  ces  pierres  de 
nouveau,  et  que  ces  corniches  et  autres  ornements  occu- 
poient  toujours  quelque  place  dans  le  massif  du  mur,  et 
que  c'étoit  autant  de  matériaux  mis  en  place  (2). 

On  avoit  outre  cela  une  autre  raison  de  retourner  toutes 
ces  pierres,  on  vouloit  éteindre  et  abolir  entièrement  le 
souvenir  de  ces  anciens  édifices,  tous  consacrés  à  l'idolâtrie 
payenne,  et  c'est  pour  cela  que  les  inscriptions,  les  bas-re- 
liefs et  les  statues  etoient  toujours  mis  dans  l'intérieur  des 
murailles,  afin  qu'on  ne  pût  plus  les  voir.  Et  si  celle  d'au- 
jourd'hui a  été  mise  en  dehors,  vous  voyés  que  c'etoit  dans 
un  endroit  où  elle  étoit  couverte  de  terre,  et  parce  qu'il  fal- 
loit  mettre  nécessairement  la  corniche  en  dedans  du  mur  (3i. 

De  discours  en  discours,  on  en  vint  à  apprendre  que  l'on 
avoit  trouvé,  depuis  quelques  années,  un  bas-relief  repré- 
sentant une  déesse  paj'enne  dans  un  vieux  mur  que 
M.  Lhermite  de  Champbertrand,  lieutenant  général  de  Sens, 


(1)  Cette  opinion  de  Fenel  se  serait  modifiée  s'il  eût  vécn  jusqu'à  notre 
temps.  Les  pierres  taillées,  provenant  des  soubassements  des  murailles 
romaines  de  Sens,  appartiennent  à  des  édifices  bien  distincts  les  uns  des 
autres,  et  à  des  tombeaux.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  le 
musée  lapidaire.  Dans  ces  murs  on  n'a  rencontré  que  fort  peu  et  peut-être 
pas  de  pierres  employées  comme  matériaux  neufs. 

(2)  Un  certain  nombre  de  corniches  sont  restées  intactes;  mais  beau- 
coup d'autres  ont  été  sapées  pour  établir  le  niveau  des  assises  dans  la 
construction  ou  pour  d'autres  raisons. 

(3)  Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  Fenel  qui  attribue  aux  chré- 
tiens la  construction  des  murailles  romaines.  Nous  ijr-nsons  avec  M.  II. 
Schuermans  (jne  ces  muisde  la  lin  du  iir  siècle  ont  été  bâtis  par  les  I{o- 
maiiis  encore  payons.  Dans  les  fondations  de  ces  murailles  qui  pour  eux, 
étaient  res  sitiiclœ,  ils  cachaient,  pour  en  empêcher  la  pi'ol'anation,  les  dé- 
bris de  leurs  temples  res  sucne  et  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres  res  rcli- 
gior.œ. 
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avait  fait  démolir,  pour  faire  une  serre  d'orangers.  (l)L'on 
fit  clierclicr  cette  pierre,  qu'on  eut  Ijeaucoup  de  peine  à 
tirer  de  dessous  des  décombres,  où  elle  ctoit  comme  ense- 
velie. On  la  tira  enfin  après  un  travail  opiniâtre. C'est  un  bas- 
relief  qui  représente  une  femme  depuis  la  ceinture  en  haut  ; 
elle  élève  le  bras  droit  (qui  est  nii)  vers  sa  teste,  en  sorte 
que  la  partie  supérieure  du  bras  est  parallèle  à  Thorison. 
L'extrémité  du  bras  avec  la  main  manquent  totalement,  et 
l'on  ne  peut  dire  si  elle  y  tenoit  quelque  chose.  La  teste  est 
tournée  du  coté  droit  et  paroist  regarder  un  peu  en  bas  ;  le 
corps  paroit  aussy  tourné  un  peu  du  côté  droit;  mais  la 
figure  est  si  maltraitée  qu'on  n'en  peut  rien  dire  de  plus.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  e<t  qu'il  y  a  dans  V Antiquité  du  P.  de  Mont- 
faucon  plusieurs  figures  qui  ont  rapport  à  l'attitude  de 
celle-cy,  surtout  une  Cybèle  ;  que  le  goust  de  dessein  n'en 
paroit  pas  méprisable,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce 
qui  en  reste  de  plus  entier,  qui  est  l'épaule  et  le  haut  du 
bras  droit  ;  que  la  figure  est  incontestablement  antique  et 
paj'enne,  comme  les  circonstances  du  lieu  où  elle  a  été 
trouvée  et  de  toute  son  attitude  le  font  voir  évidemment  ;  et 
qu'enfin  ily  a,  dans  rA/j//(/jzz7('  expliquée  et  encore  plus  dans 
la  Relligion  des  Gaulois  du  P.  Martin,  plusieurs  figures  qui 
méritoient  moins  que  celle-cy  d'estre  données  au  public. 
Si  les  auteurs  de  ces  livres  eussent  eu  connaissance  de  tout 
ce  que  je  vous  mande  aujourd'huy,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
en  eussent  fait  un  article  plus  curieux  que  je  ne  le  puis 
faire  (2). 

Toutes  ces  découvertes,  faites  coup  sur  coup,  me  donnè- 
rent l'idée  d'examiner  les  murs  de  la   ville  plus  attentive- 


(1)  M.  de  Champbertrand  prit,  pour  en  faire  une  orangerie,  la  grande 
cave  voûtée  qu'avait  fait  construire  Garnier  des  Prés,  et  pour  la  mettre  en 
communication  avec  la  partie  de  ses  jardins  qui  étaient  dans  le  fossé  de 
la  \illc,  il  i)er(;a  le  nuir  de  \  ille  et  y  lit  une  porte  qui  existe  encore  sous 
la  maison  de  M.  Ovide  lîoy. 

(2)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  concernant  le  fragment  de  bas-relief  si- 
gnalé par  lesavaat  abbé  à  propos  du  groupe  de  Diane  et  Endymion, 
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nient  que  je  n'avois  fait  jusqu'alors,  et  d'y  remarquer  des 
choses  que  j'avois  déjà  vues  ceut  fois,  aussy  bien  que  tous 
les  habitans  de  la  ville,  mais  qui  sont  pour  tout  le  monde 
comme  si  elles  n'eussent  jamais  été,  par  ce  que  personne 
n'y  prend  garde. 

C'est  principallement  la  construction  uniforme  de  tous  ces 
murs,  qu'il  faut  observer;  on  trouve  presque  partout  de  ces 
grosses  pierres  dont  je  vous  ay  parlé  plus  haut;  elles  oc- 
cupent le  bas  du  mur  et,  dans  plusieurs  endroits,  elles 
montent  beaucoup  plus  haut  que  le  rez  de  chaussée,  sur- 
tout aux  deux  cotés  des  anciennes  portes.  Toutes  ces  pier- 
res portent  des  marques  évidentes  que  leur  face  extérieure 
a  été  autrefois  dans  l'intérieur  de  quelque  biltiment;  elles 
ne  sont  pas  polies,  mais  au  contraire  elles  ont  presque 
toutes  de  ces  grosses  rayes  ou  traces  que  l'on  fait  d'ordi- 
naire sur  les  pierres  dans  les  cotés  où  l'on  doit  appliquer 
le  mortier,  afin  qu'il  y  morde  plus  facilement  (1).  Quand 
on  vient  à  considérer  ces  pierres  ainsy  rayées,  et  à  les  com- 
parer avec  la  face  unie  et  polie  du  corps  des  anciennes 
portes  de  la  ville,  on  y  voit  une  différence  évidente,  il  y  a 
quelques  endroits  du  mur  où  l'on  n'appcrçoit  pas  de  ces 
pierres,  soit  qu'on  n'en  ait  pas  eu  assez  pour  eu  mettre  par- 
tout, soit  que  l'on  n'en  ait  voulu  mettre  qu'aux  endroits  où 
la  muraille  étoit  plus  en  danger  d'être  attaquée  ;  mais  je 
crois  que  tous  les  fondements  en  sont  faits. 

Au-dessus  de  ces  pierres,  on  trouve  un  mur  construit  de 
petites  pierres  quarrées  rangées  par  assises  égales  d'une 
manière  très  régulière,  et  ces  petites  pierres  sont  interrom- 
pues en  trois  endroits  par  trois  rangs  de  brique  dont  on 
voit  les  vestiges  dans  tout  le  pourtour  des  murs,  surtout  à 
l'endroit  des  tours.  Quand  je  dis  que  cette  construction  des 
murs  est  uniforme,  il  faut  entendre  cela  avec  plusieurs 
restrictions  et  modifications;   on  en  voit  assez  pour  juger 

(1)  Les  raies  vues  par  l'abbé  Fcnel  sur  le  pai'cmctil  extérieur  des  murs 
qu  il  éUidiait  semblent  être  dues  à  un  ravalement  l'ait  après  la  construc- 
tion du  mur. 


que  les  murs  ont  êtes  faits  d'abord  de  cette  sorte,  mais  la 
nécessité  de  les  reparer,  le  changement  arrivé  depuis  l'ar- 
tilleiie  à  la  manière  de  fortiTier  les  places  et  la  nécessité  de 
terrasser  les  murs,  tout  cela  a  dû  nécessairement  apporter 
bien  des  changements  à  la  première  construction.  En  ellct, 
il  y  a  des  endroits  où  l'on  voit  que  le   mur  a   été  recrepi 
par   dessus   son  ancienne  masse  dont  on  voit  encore  les 
cordons  de  brique  au   travers  des  fentes  du  crépis  ;   dans 
d'autres  e'h  voit  un  mur  raccommodé  à  la  hâte  et  dans  le- 
quel on  n'apperçoit  plus  ces  assises  égales  des  petites  pier- 
res quarrees;  en  d'autres  on  voit  que  le  mur  a  été  crevé  et 
refait  très  irrégulièrement;    mais  enfin  il  en  reste  toujours 
assés  pour  voir  que  le  premier  édifice  de  ces  murailles  étoit 
composé  lo  de  ces  grosses  pierres  retournées  dont  je  vous 
ay  tant  parlé,  2'^  de  petites  pierres  quarrees  posées  par  as- 
sises égales  et  de  trois  cordons  de  brique  posées  entre  les 
pierre  quarrees  et  qui  regnoient  tout  autour  de  la  ville.   Il 
faut  encore  observer  que  les  fossés  de  la  ville  n'ont  étés  faits 
que  du  temps  de  la  prison  du  roi  Jean  et  qu'avant  cela  les 
murs  etoient  absolument  sans  fossés  (1),-  cela  se  peut  prou- 
ver par  une  infinité  de  documents,  et  Ton  conserve  ici  le 
livre  des  dépenses  journalières  qu'occasionna  l'exécution 
de  ces  fossés.   A  l'égard  des  portes,  leurs  massifs   sont  de 
pierres  qui  ont  été  certainement  taillées  exprès  pour  leur 
construction.  Cela  est  très  certain  (2). 

Il    faut   maintenant  raisonner  sur  tout  cela   et  resserrer 
nos  remarques,  pour  faire  un  corps  précis  qui  puisse  nous 


(1)  Fenol  est  ici  dans  l'erreur  :  les  fosses  ont  été  creusés  de  nouvel,  et 
non  pour  la  première  fois  en  1358.  Voir  Notice  sur  l'Aqueduc  romain  de 
Sens,  par  MM.  Julliot  et  lîelgrand.  Paris  Dunod,  1875. 

(2)  I.cs  portes  dont  parle  Fenel  étaient  bien  moins  anciennes  que  les 
murs,  et  leur  âge  explique  la  différence  dans  la  taille  des  pierres  signalée 
par  Feriel.  De  son  temps  on  pouvait  encore  voir  trois  arcs  romains  faits 
de  claveaux  alternativement  en  pierre  et  en  brique.  Nous  avons  vu  dis- 
paraître le  dernier  au  sud  de  la  porte  Formau.  Il  est  regrettable  que  le 
savant  abbé  n'ait  pas  consigné  dans  sa  correspondance  les  remarcjues 
qu'il  n'a  pas  manqué  de  faire  à  leur  sujet. 
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apprendre  quelquechose.  Les  murs  de  la  ville  de  Sens  sont 
partout  pleins  de  pierres  qui  sont  des  débris  d'anciens  édi- 
fices :  donc  ces  murs  sont  postérieurs  au  tenis  des  Romains 
et  bâtis  depuis  la  chute  de  l'Idolâtrie  (1).  Ces  murs,  dans 
leur  construction,  etoicnt  faits  uniformément  :  donc  l'en- 
ceinte présente  de  la  ville  de  Sens,  que  bornent  ces  murs, 
est  encore  postérieure  au  tems  des  Romains.  On  ne  peut 
m'objecter  que  l'on  n'a  fait  que  réparer  les  anciens  murs  et 
l'ancienne  enceinte,  car  si  cela  étoit,  on  ne  verroit  pas  toute 
cette  uniformité  que  j'ay  fait  remarquer  plus  haut.  De  plus 
il  n'y  a  aucune  apparence  qu'une  ville  qui  étoit  assez  forte 
du  temps  de  Julien  pour  que  cet  empereur  s'y  enfermât  et 
y  soutint  un  siège  de  la  part  des  Allemands,  qui  ravageoient 
alors  toutes  les  Gaules,  tût  destituée  de  fossés,  comme  l'en- 
ceinte moderne  de  Sens  en  a  été  privée  jusqu'au  roy  Jean. 
Il  faut  donc  bien  que  l'enceinte  de  l'ancien  Sens,  d'Agendi- 
cum  du  temps  des  Romains,  ait  été  totalement  différente  de 
l'enceinte  de  Sens  moderne.  Savoir  présentement  où  étoit 
donc  anciennement  Agendiciim,  et  si  l'on  n'a  fait  que  restrain- 
dre  l'étendue  de  ses  murs  trop  vastes,  ou  si  sa  position 
étoit  entièrement  diverse  de  la  ville  d'aprésent,  c'est  ce 
qu'il  n'est  pas  facile  de  décider  (2)  ;  pour  moy,  je  croirois 


(1)  Les  inscriptions  les  plus  modernes  qu'on  ait  trouvé  dans  les  murs 
ne  dépassent  pas  les  premières  années  du  troisième  siècle  :  En  3ôij,  le  césar 
Julien  trouvait,  dans  les  murs  de  Sens  construits  et  ayant  déjà  besoin  de 
réparations,  une  place  forte  qui  lui  permit  de  soutenir  pendant  un  mois 
le  siège  des  barbares.  On  doit  donc  considérer  les  murs  que  décrit  Fenel 
et  dont  il  ne  restera  bientôt  plus  que  le  souvenir,  conune  remontant  à  la 
lin  du  troisième  siècle. 

(2)  Nous  croyons  que  la  ville,  bâtie  par  les  romains,  avoit  englol)é  r,4- 
gendicuni  de  César,  et  que,  défendue  par  des  constructions  militaires  éle- 
vées au  confluent  de  la  Vanne  et  de  l'Yonne,  aujourd'hui  connues  sous  le 
nom  de  Motte  du  Ciar,  elle  était  restée  et  resta  ville  ouverte  jusqu'à  la 
catastrophe  de  la  fin  du  iir  siècle  qui  obligea  les  Romains  Sénonais  à  se 
consti  iiire  avec  les  débris  de  leurs  anciens  monuments  une  enceinte  for- 
tifiée. .Vutour  de  ces  murs,  ils  creusèrent  des  fossés  et  les  remiilirent  avec 
l'eau  fournie  par  leur  aqueduc  (conduit  de  Saint-Philbert),  et  plus  tard 
par  une  dérivation  de  la  Vanne  prise  à  Màlay  (le  rude  Mondereau.) 


—  lo- 
que Ageiidlciim  s'éteiicloit  le  long  de  l'eau  depuis  la  Motte 
du  Siarre  ri)  jusqu'ù  l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  Ca- 
pucins (2),  en  sorte  que  sa  figure  etoit  celle  d'un  cercle 
coupé  par  la  moitié,  le  quay  depuis  la  Motte  jusques  aux 
Capucins  en  faisoit  le  diamètre,  et  la  figure  circulaire  des 
anciens  murs  alloit  jusqu'à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
cathédrale  (3).  Dans  la  décadence  de  l'empire  romain,  on 
trouva  appareniment  que  cette  situation  de  la  ville  la  ren- 
doit  d'une  dit'ficille  garde  et  facile  à  surprendre,  à  cause  de 
trop  grande  étendue  de  ses  murs,  et  de  l'extrême  lon- 
gueur de  son  quaj-  que  les  débordements  de  la  rivière 
d'Yonne  pouvoient  d'ailleurs  facilement  endommager.  Ou 

La  ville  nouvelle  reçut  alors  le  nom  de  Senones  que  nous  trouvons  pour 
la  première  fois  comme  nom  de  ville  dans  Ammien  Marcellin  et  le  nom 
d'Agendicum  se  conserva  dans  un  quartier  de  la  ville  dont  les  habitants 
s'appelaient  vikani  agiedicenses.  Après  avoir  été  capitale,  Agendicuin 
n'était  plus  qu'un  viens,  un  quartier  de  la  nouvelle  ville:  viens  agiedicensis, 
révélé  par  l'inscription  romaine  concernant  C.  Amatiiis  Pn'erniniis 
trouvée  en  1829  à  Sens,  non  loin  de  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Léon,  à  l'entrée  du  faubourg  qui  traversait  plus  loin  le  vieus 
vivus.  (Voir  Age;idiC(i;jipar  M.  G.  JuUiot,  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  t.  XV.) 

(1)  Lîi  motte  du  Siarre  ou  du  Ciar  est  située  au  sud-ouest  de  la  ville  ac- 
tuelle, près  du  confluent,  et  à  l'époque  romaine  au  confluent  même  de  la 
Vanne  et  de  l'Yonne,  à  plus  d'un  kilomètre  de  l'enceinte  romaine  de  Sens, 
dans  une  plaine  appelée  de  Chanipbertrand.  On  y  a  trouvé  les  substruc- 
tions  d'un  édifice  important  entouré  d'une  enceinte  de  murs  construits 
comme  ceux  de  la  ville,  avec  cette  différence  que  les  fondations,  au  lieu 
d'être  en  grosses  pierres  de  taille  provenant  d'anciens  édifices,  étaient  en 
moellons  noyés  dans  un  mortier  fait  de  chaux  blanche  et  de  briques  pi- 
lées;  les  revêtements  de  ces  murs  étaient  en  petit  appareil. 

(2)  Le  couvent  des  Capucins  était  situé  au  nord-ouest  de  la  ville  au  delà 
du  Clos-le-Roy  et  à  peu  de  distance  de  la  rivière  d'Yonne. 

(3)  En  admettant  ce  périmètre  semi- circulaire,  Fenel  exclut  l'amphi- 
théâtre (les  arènes)  et  la  naumachie  (le  clos  de  Bellenave)  de  VAgendicnm, 
qui  a  précédé  la  ville  fortifiée  appelée  Senones  par  Ammien  Marcellin  et 
défendue,  en  355,  par  le  césai*  Julien.  Il  admet  l'existence  d'une  enceinte 
de  murs,  dont  on  n'a  retrouvé  aucunes  traces.  En  cela,  il  se  conforme  au 
texte  de  la  légende  :  In  diebus  priscis...  intitulée  :  Xatalis  ou  Passio  sancto- 
ruiu  iiiartijrum  Saviniani  et  Potentiani.  On  lit,  en  efl'et,  dans  celte  légende 
les  deux  passages  suivants  : 
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prit  donc  le  parti  de  séparer  cette  ville  totalement  de  la  ri- 
vière, et  de  renfermer  son  enceinte  entre  les  deux  bras  de 
la  rivière  de  Vanne  qui  luy  dévoient  tenir  lieu  de  fossés 
naturels,  et  par  cette  raison,  il  fallut  allonger  la  ville  à  l'est, 
la  rendre  très  étroite  du  sud  au  nord  ;  et  luy  donner  une 
forme  à   peu  près  ovale,  qui  est  précisément  l'état  où  elle 

1"  Ciijiis  itrbix  per  inenid.  ma.riinis  in  silicihiis  exaraiido  sciilpsit  (Sauiiiia- 
iius)  sacra  cruels  signaciila  que  ((.si/iie  /;i  hodiernum  apparent  ilieni,  per  inu- 
l'orutn   ejusdem  civitalis  edilicia  : 

«  Sur  les  plus  grandes  pierres  des  murailles  de  la  ville,  Savinien  grava  en 
creux  des  signes  sacrés  de  la  croix  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  sur 
rédificc  des  murs  de  cette  ville.  »  (Traduction  littérale.) 

2"  Iiifra  inuros  ejusdem  civitalis  duas  ecclesias  consecravll  :  nuain  in  ho- 
nore Del  genltrlcls  Marie  et  perpétue  vlnjluls,  alteram  In  honore  prothoiuar- 
tlrts  Slephanl  ..  apposnil  et  in  veneratlone  sanctl  Johannls  Baptiste  tertlam. 

Ce  second  passage  qui  concerne  la  fondation  de  trois  églises  conliguës 
dédiées  à  la  sainte  Vierge,  à  saint  Etienne  et  à  saint  Jean-Baptiste,  contient 
la  préposition  lufra  employée  tantôt  dans  le  sens  intra,  dans  l'Intérieur  de, 
tantôt  dans  le  sens  de  au-dessous.  Les  traducteurs  modernes,  excepté 
M.  l'abbé  A.-C.  Hénault,  ont  admis  le  premier  sens  qui  s'accorde  avec  la 
position  de  la  cathédrale  au  milieu  de  l'enceinte  du  iir  siècle;  mais  il  est 
probable  que  Fenel  a  admis  le  second  sens  :  au  pied  des  murailles.  A  pro- 
pos de  l'église  fondée  dans  la  cité  des  Carnutes,  la  légende  emploie  les 
mêmes  termes,  et  M.  l'abbé  Hénault  conserve  encore  ici  le  même  sens  à 
Infra.  M.  le  chanoine  Méinain  a  varié  dans  la  traduction  de  ces  deux  pas- 
sages. (L'Apostolat  de  saint  Saulnlen,  p.  97  et  p.  101.) 

Si  l'existence  d'une  forte  enceinte  de  nuirailles  antérieure  à  celle  (pi'on 
voyait  encore  debout,  au  commencement  du  xix'  siècle,  était  démontrée, 
les  objections  soulevées  par  la  présence  des  croix  gravées  sur  les  murs  de 
cette  enceinte  par  saint  Savinien  tomberaient  d'elles-mêmes  ;  mais  com- 
ment admettre  qu'il  ne  reste  absolument  rien  de  cette  grande  muraille 
semi  circulaire  dont  Fenel  suppose  l'existence. 

La  légende  seule  en  parle,  mais  dans  des  termes  qui  nous  font  pen- 
ser qu'il  est  question  des  murs  dans  lesquels  Julien  soutint  un  siège  d'un 
mois  contre  les  Allemands.  Elle  nous  dit  que  le  bienheureux  Savinien,  i/i- 
defessus  arbls  Senonum  firma  pcragrat  menia,  et  ejus  spirltallbus  machlnls, 
a'jgreditur  prosleriwre  proputjnacula.  Annnicn  MarceUin  (Liv.  XVL  3  et  11) 
emploie  l'expression  <(pud  Senonas  pour  dire  à  Sens  qu'il  qualifie  de  oppi- 
dum ui)i>ortui>um,  place  favorable  pour  la  défense,  en  parlant  des  préi)a- 
ratifs  du  siège  que  va  soutenir  Julien.  Il  ajoute  (Liv.  XIV.  4)  :  CJan.'sa  urbe, 
nuirornmque  Intuta  parte  firmata,  Ipse  (JullanusJ  cum  armatls  die  noctu- 
que  inler  propuijnucula  ulsebatur  et  plniuis. 
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est  depuis  plusieurs  siècles  (1).  Vous  savés  d'ailleurs  qu'il 
n'y  a  pas  bien  longtemps  il  y  avoit  un  gros  bras  de  la  Vanne 
qui  cntouroit  la  ville  du  coté  du  nord  i2);  cela  posé  il  aura 
fallu  laire  de  nouveaux  murs;  on  les  aura  tous  faits  en 
nicme  tems  à  peu  près  sur  le  même  dessein,  on  y  aura  em- 
ployé tous  les  débris  des  anciens  temples  des  payens  qu'on 
aura  pu  recouvrer  et  on  en  aura  retourné  les  pierres  et  ca- 
ché les  inscriptions,  enfin  on  aura  fait  la  ville  de  Sens  telle 
qu'elle  étoit  avant  l'artillerie  et  le  roy  Jean,  petite,  ovale, 
delfendue  par  les  bras  de  la  Vanne  et  non  par  des  fossés, 
et  entièrement  séparée  par  un  chemin  de  la  rivière 
d'Yonne. 

Voilà  mes  conjectures  que  je  pourrois  appuyer  de  plu- 
sieurs remarques  et  entre  autres  de  celle-cy  :  que  la  Motte 
du  Siarrc  a  dû  eslre  la  citadelle  de  quelque  ville  à  cause  de 
la  triple  enceinte  de  murailles  qu'on  peut  prouver  y  avoir 
été  autrefois  (3)  ;  je  pourrois  encore  vous  dire  que  l'on  a 
trouvé  des  pavés  de  mosaïques  vers  les  tanneries  en  dehors 
de  la  ville  au  sud  (4)  et  plusieurs  autres  choses  semblables, 
mais  cette  lettre  est  déjà  si  longue  et  j'ay  encore  tant  de 
choses  à  vous  dire,  qu'il  me  faut  absolument  restraindre  et 
vous  parler  à  présent  de  la  seconde  inscription  trouvée 
dans  le  voisinage  de  la  première. 

(1)  Cette  transformation  de  la  ville  eut  lieu  sous  Constance  Chlore. 

(2)  Voir  :  le  Ru  de  Mondercaii  et  /lo/es  e.vplivatioes  (Bulletins  de  la  Société 
archéol.  de  Scim,  1877,  t.  XI,  p.  184  à  204,  et  188.5,  t.  XIII,  p.  2.  —  Notice  sur 
l'aqueduc  romain  de  Sens,  par  MM.  G.  Jllliot  et  Belgrand.  Paris,  Dunod, 
1875.) 

(3)  Cette  triple  muraille  n'existait  que  du  côté  oriental;  on  a  trouvé 
pour  le  reste  les  fondations  d'un  second  mur  en  quelques  endroits  seule- 
ment. (Congrès  archéologitiue  de  France,  séances  tenues  à  Sens  en  1847.) 

(4)  Outre  les  mosaïques  trouvées  rue  des  Tanneries,  rue  Général- 
Dul)ois,  rue  de  la  Blanchisserie  et  dans  la  Putemusse,  au  sud  et  en  dehors 
de  la  ville,  il  en  a  été  trouvé  d'autres  dans  l'enceinte  de  la  ville,  non  loin 
de  la  porte  Formau,  au  pied  du  mur  d'enceinte  près  de  la  prison,  et  au 
nord-ouest  et  en  dehors  de  la  ville,  près  du  Clos-le-Roy  (Bulletin  de  la  Soc. 
arcli.  de  Sens,  t.  X,  p.  220  et  suivantes),  et  récemment  au  nord,  dans  le 
faubourg  Saint-Didier. 
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Elle  ne  consiste  qu'en  trois  lettres  qui  sont  plus  longues 
que  celles  de  l'autre  inscription  et  ont  cinq  pouces,  mais 
moins  profondement  gravées  ;  elles  sont  vers  le  haut  d'une 
très  grosse  pierre  et  ne  consistent  qu'en  cecy  SRI  (1).  Il  y 
a  ensuite  une  certaine  trace  sur  la  droite  qui  ne  paroit  pas 
avoir  jamais  été  le  vestige  d'aucune  lettre;  d'ailleurs  cette 
trace  est  assez  éloignée  des  trois  lettres  susdittes  ;  je  les 
explique  Sacrum  Rcgiiuie  Iiinoni.  D'autres  ont  voulu  que  ce 
fût  Senatiis  Romani  Iiissii  ou  Imperio;  mais  ce  n'est  pas  là 
le  style  des  inscriptions  anciennes. 

Voilà  en  quoy  consiste  notre  découverte,  je  vous  en  fais, 
monsieur,  un  détail  le  plus  circonstancié  que  je  puis,  per- 
suadé qu'on  ne  peut  donner  trop  d'éclaircissements  à  la 
postérité  sur  ces  sortes  de  choses,  et  qu'il  vaut  mieux 
pécher  par  trop  de  prolixité  que  par  une  trop  grande  briè- 
veté. Vous  pouvés  faire  tel  usage  de  cette  lettre  que  vous 
jugerés  à  propos.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  mérite  d'ettre  mise 
dans  le  Mercure  (2)  étant  trop  longue  et  écrite  trop  en  cou- 
rant, mais  je  vous  prie  et  vous  exhorte  à  faire  mettre  dans 
le  Mercure  la  substance  de  cette  lettre  pour  instruire  nos 
neveux  des  antiquités  de  leur  ville,  et  ne  pas  laisser  périr 
la  mémoire  de  cette  découverte,  quelque  peu  considérable 
qu'elle  soit  d'ailleurs  ;  mais  elle  le  sera  toujours  pour  la  ville 
de  Sens,  dans  laquelle  il  n'y  a  aucune  antiquité  romaine, 
soit  que  l'on  n'j'^  en  ait  jamais  trouvé  (cc  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  croire),  soit  que  l'ignorance  et  la  négligence  de 
ceux  qui  les  auront  trouvées  en  ait  fait  absolument  perdre 
la  mémoire.  Ce  qui  me  fait  incliner  à  la  dernière  partie  de 
cette  alternative  est  l'exemple  même  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  ce  sujet.  Sans  Monseigneur  l'Archevesque,  l'in- 
scription en  question  alloit  eslrc  à  jamais  ensevelie  dans  le 
mortier,  et  ce  prélat  n'en  auroit  jamais  eu  de  connoissance, 
si  je  ne  l'en  eus  fait  avertir.    La  circonstance  d'un  prélat 

(1)  Celle  inscription  est  perdue  aujourd'hui. 

(2)  L'abhé  le  Heiif,  que  Fenel  avait  laissé  Ubvc  d'user  de  sa  lettre  comme 
il  l'entendrait,  n'en  a  jjuhlié  qu'une  partie  dans  le  Mercure,  de  1735,  p.  2572. 
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sçavnnt  et  de  bon  goût  ne  se  rencontre  pas  toujours,  et 
quand  elle  se  rencontrcroit,  il  ne  se  trouve  pas  loujoui's  des 
gcnts  avides  d'antiquité  et  qui  en  fassent  recherche. 

Je  ne  prétcnspas  me  faire  un  mérite  de  cela,  mais  je  veux 
vous  faire  sentir  que  l'on  a  dû  perdre  des  millions  d'anti- 
quités par  des  voyes  semblables  à  celles  qui  nous  ont  pensé 
faire  perdre  celle-c}'.  Elle  est  maintenant  en  sûreté;  MM.  du 
corps  municipal  en  ont  fait  présent  à  Monseigneur  l'Arche- 
vesque  et  lui  ont  donné  par  là  une  marque  de  leur  recon- 
noissance  pour  la  libéralité  qu'il  a  faite  en  faveur  des  tra- 
vaux publics  delaporte  Commune  (1).  (Le  prélat  l'a  depuis 
laissé  mettre  en  œuvre.) 

Je  finis  cet  article  en  vous  priant  (au  cas  que  vous  jugiez 
à  propos  de  faire  parler  de  cecy  dans  le  Mercure),  de  faire 
les  changements  que  vous  jugerés  convenables,  au  stile  et 
à  l'ordre  de  cette  lettre,, en  un  mot  d'en  disposer  comme 
de  votre  bien  (2).  Cela  ne  peut  estre  en  meilleures  mains. 
Pour  mon  nom,  je  croy  qu'il  ne  faut  pas  le  supprimer;  je  ne 
dis  pas  cecy  par  vanité,  mais  c'est  que  ces  sortes  de  décou- 
vertes tirent  leur  authenticité  en  partie  des  circonstances, 
du  temps  et  du  nom  de  ceux  qui  les  ont  faites.  Vous  savez 
qu'on  a  fait  des  suppositions  en  cette  matière  aussi  bien 
qu'en  beaucoup  d'autres.  Le  sieur  Millet,  curé  d'Autrive  qui 
a  supposé  deux  inscriptions  dans  le  journal  de  Verdun  (3), 

(1)  M«  Langiiet  fit  placer  cette  inscription  dans'le  mur  de  la  sacristie  de 
la  cathédrale  qui  donne  dans  le  jardin  de  son  palais.  Elle  s'y  trouve  en- 
core cachée  par  une  treille.  Fenel  ayant  ajouté  à  sa  lettre  la  note  sui- 
vante :  «  (^e  prélat  la  depuis  laissé  mettre  en  œuvre,  »  on  la  croyait  perdue 
depuis  longtemps,  lorsqu'elle  l'ut  retrouvée,  en  mars  1879,  par  M.  l'abhé 
Dizien  (aujourd  luii  é%éque  d  Amiens),  dans  le  nun-  de  la  sacristie  de  la  ca- 
thédrale. —  Di'jyiiis  la  rcddclioii  decelte  iiolc,  l'inscription  retronuce  à  l'arche- 
vêclié  a  été  transportée  au  musée,  et,  par  les  soins  de  M.  Julliot,  a  repris  sa 
place  dans  la  rcconslitution  de  la  grande  inscription  qui  couronnait  le  monu- 
ment de  Magilins.  (Note  de  lEd.) 

(2)  C'est  ce  que  lit  l'ahhé  le  lîenf.  Voir  le  Mercure  de  décembre  1735, 
p.  2572. 

(3)  L'inscription  romaine  d  Hauterive,  à  laquelle  M.  Tarbé  a  consacré, 
dans  VMuKiniich  de  Scnr,  pour  l'année  1815,  un  article  qu'il  a  reproduit 
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en  est  une  bonne  preuve.  Il  faut  donc  faire  connaître 
au  public  en  quel  temps,  par  qui  et  à  quelle  occasion  ces 
sortes  de  découvertes  ont  étés  faites,  et  cest  pour  cela  que 
je  croy  que  mon  nom  ne  doit  pas  estre  supprimé,  et  j'y  ay 
d'ailleurs  joint  toutes  les  circonstances  dont  je  me  suis  sou- 
venu... 

A  l'égard  des  inscriptions,  je  vous  prie  que  par  votre 
moyen  le  public  en  ait  quelque  connoissance;  retranchés, 
changés,  ajoutés  au  canevas  informe  que  je  vous  envoyé 
et  soyez  persuadé  du  respect  avec  lequel  j'ay  l'honneur 
d'être,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Fenel. 

RÉPONSE  DE    L'ABBÉ  LE   BEUF   A   L'ABBÉ  FENEL  (1) 

A  Pans,  ce  31  octobre  1735. 
Je  ne  scaurais  vous  exprimer  assez  la  joye  que  j'ay  eu  en 
recevant  des  nouvelles  que  vous  m'avez  apprises  de  la 
découverte  de  vos  inscriptions.  Je  me  suis  mis  aussitôt  à 
faire  un  précis  de  votre  lettre,  et  je  l'ai  porté  le  lendemain 
à  M.  de  la  Roque,  auteur  du  Mercure,  croyant  que  cela 
pouroit  entrer  dans  le  Mercure  d'octobre,  et  paroître  chez 
vous  à  la  Saint-Martin,  mais  il  m'a  assuré  qu'il  étoit  trop  tard 
et  que  ce  scroit  pour  le  mois  d'après  (2).  Ces  sortes  de  nou- 
velles d'antiquitez  luy  font  un  très  grand  plaisir.  J'ay  parlé 
au  P.  de  Montfaucon  de  votre  explication  ,•  de  lui  même  il  ne 
m'en  avoit   pas  donné  d'autres.  Ainsi  c'est  Sacrum  Veslx 

dans  un  volume  intitulé  :  i^et/HTc/ies  sur  le  dcparteincnt  de  l'Yonne,  Sens, 
Th.  .Jeulain,  1848,  p.  471  à  483.,  est  une  des  deux  inscriptions  auxquelles 
l'abbé  Fenel  fait  allusion.  Les  faussaires  n'étaient  pas  rares  à  cette  épo- 
que, et  l'espèce,  bien  que  devenue  moins  commune,  n'en  est  malheureu- 
sement pas  perdue. 

(1)  CoUationnée  à  l'original  dans  la  collection  de  Fontaine. 

(2)  Le  prccis  annoncé  par  l'abbé  le  lîeiif  à  l'abbé  Fenel  fut  clTectivcnient 
inséré  au  Mercure  de  décembre  173.'j.  Le  Beuf  approuve  les  apprécialions 
deF"enel;  mais  il  supprime  les  détails  si  intéressants  pour  l'histoire  de 
Sens. 
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Matri.  Gruter  rapporte  une  grande  inscription  où  Yesta  est 
aussi  dite  mère.  Le  mot  nuilri  y  est  en  entier... 

Je  ne  me  suis  attaclié  qu'à  parler  de  cette  inscription  et 
des  découvertes  qu'on  fait  chez  vous  de  restes-  d'architec- 
ture. Je  remets  à  une  autre  fois,  à  parler  de  la  seconde  où 
il  y  a  S.  R.  I.  Vous  ne  m'expliques  pas  assez,  en  efTet,  ce 
que  c'est  que  celte  pierre,  ny  s'il  y  a  un  point  après  chaque 
lettre,  et  si  ces  trois  lettres  tiennent  tout  le  travers  ou  le  • 
milieu  d'une  pierre,  et  si  cette  pierre  est  ouvragée.  Vous 
avez  aussi  oublié,  monsieur,  de  marquer  de  quelle  carrière 
on  croit  que  sont  les  pierres  de  vos  restes  d'édifices  ro- 
mains (1).  Cela  n'est  pas  inutile  à  savoir.  Le  P.  de  Montfau- 
con,  ayant  regardé  dans  son  répertoire,  a  cru  que  S.  R.  I. 
vouloit  dire  Sacrum  Begimie  Iimoiii.  Il  n'y  a  rien  dans  Gru- 
ter de  semblable.  Des  quinze  inscriptions  qu'il  apporte,  où 
Junon  est  qualifiée  reine,  il  n'y  en  a  qu'une  ou  reginci  soit 
devant;  c'est  toujours  après  Junon  que  le  titre  de  reine  se 
trouve.  Je  verrai  Sertorius,  etc.  On  est  ici  à  la  source. 

J'espère  qu'à  la  fin  vous  découvrirez  où  estoit  l'ancien 
Sens  payen,  et  même  aussi  Agendicum.  Il  faudroit  persuader 
à  Monseigneur  votre  Evèque,  d'acheter  les  dissertations  du 
P.  Chamillard,  jésuite, de  1711.  Il  y  en  a  une  où  vous  verriez 
comme  il  raisonne  sur  le  quartier  des  chrétiens  de  Fréjus 
et  d'Autun...  Ces  dissertations  in-l^,  fort  minces,  coûtent 
cent  sols... 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  L'ABBÉ  LE  BEUF 
A   L'ABBÉ  FENEL(2) 

Paris,  14  décembre  1735. 
Monsieur, 

J'ay  pensé  ces  jours-cy  que  vous  seriez  sans  doute  bien 

surpris  de  ne  pas  voir  votre  inscription  publiée  dans  le  Mcr- 

(1)  La  question  posée  par  le  Heuf  à  Fencl  n'est  pas  facile  à  résoudre  II 
nesagit  pas  d'une  carrière  unique,  comme  il  semble  le  supposer.  Presque 
toutes  les  pierres  tirées  des  fondations  des  murs  de  Sens  sont  des  pierres 
calcaires;  mais  le  grain  et  la  dureté  varient  beaucoup. 

(2)  C-ollationné  sur  l'original  de  la  collection  de  Fontaine. 
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cure  ■  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  celle  de  M.  le  chevalier 
de  la  Roque  qui  a  oublié  de  la  mettre  dans  le  porleteuille  du 
mois  de  novembre.  Etant  informé  de  cela,  j'ay  été  chez  luj' 
et  l'ay  fait  mettre  en  ma  présence  dans  celuy  de  décembre. 
Ainsi  comptez  que  vous  la  verrez  imprimée  pour  vos  étrè- 
nes  (1).  M.  de  la  Roque  l'ainé,  qui  a  changé  quelques  petits 
mots  à  votre  style  et  au  mien,  a  jugé  à  propos  d'ajouter  au 
'haut  de  mon  mémoire,  venu  de  vous,  une  observation  sur 
des  inscriptions  de  la  ville  d'Arles,  etc. 

*   EXTRAIT    D'UNE   LETTRE    DE    L'ABBÉ    FENEL 
A  L'ABBÉ  LE  BEUF  (2) 

15  et  25  décembre  1735. 
Monsieur, 

Je  suis  bien  aise  que  le  P.  de  Montfaucon  ait  expliqué  ces 
inscriptions  de  la  même  manière  que  j'avois  trouvée  préfé- 
rable entre  plusieurs  autres  ;  je  savois  bien  que  d'ordinaire 
quand  on  donnoit  le  titre  de  Reine  à  madame  Junon,  on  le 
meltoit  après  ;  mais  il  me  suffit  qu'il  y  ait  un  seul  exemple 
du  contraire,  surtout  dans  un  pays  où  l'on  n'estoit  pas  sur 
le  pied  d'estre  fort  puriste  en  latin,  témoin  le  posierunt  de 
l'inscription  de  Paris  du  temps  de  Tibère  ;  ainsy  nos  ancê- 
tres sénonais  ont  bien  pu  ne  pas  garder  exactement  le  céré- 
monial à  l'égard  des  titres  et  qualité  de  la  dame  Junon.  Ils 
trouvoientsans  doute  qu'il  luy  importait  fort  peu  que  le  nom 
de  reine  fût  devant  ou  derrière,  comme  le  pensoit  Dom  Pas- 
cal Zapata,  dans  la  comédie.  Sur  la  question  qu'on  luy  faisoit 
s'il  falloit  mettre  Dom  Zapata  Pascal  ou  Dom  Pascal  Zapata, 
il  répondit  nettement  : 

Il    ne    m'importe   guère 
Que  Pascal  soit  (Irsanlou  Pascal  soit  derrière. 

Du  surplus,  dès  que  le  P.  Montfaucon  (quia  certainement 
lù  une  infinité  d'inscriptions)  a  expliqué  celle -cy  comme 

(1)  Voir  dans  le  Mercure  ilo  décembre  173.j,  p.  2.')72,  la  comiiuinicalioii 
faite  par  l'ai)!»'-  le  r.euf. 

(2i  Collationné  sur  l'original  dans  la  collection  de  Fontaine. 
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moy,  il  y  a  apparence  qu'il  seroit  dii'licille  d'en  donner  une 
autre  solution  qui  fût  probable.  Je  dis  solution,  parce  que 
je  regarde  ces  sortes  de  choses  comme  des  espèces  d'énig- 
mes savantes.  % 

Je  me  suis  transporté  encore  une  fois  sur  le  lieu,  je 
n'y  ai  point  remarqué  de  points  après  chaque  lettre,  l'in- 
scription est  au  milieu  et  dans  la  partie  supérieure  de  la 
pierre  qui  est  un  gros  bloc  de  pierre  d'Arcueil  [1],  comme 
l'a  déclaré  un  habile  maçon  qui  a  vu  les  pierres  des  deux 
inscriptions,  les  a  examiné  de  près  et  a  tenu  dans  ses  mains 
des  fragments  que  j'en  ai  arraché  et  que  je  conserve  ; 
néantmoins  les  deux  pierres  ne  sont  pas  tout  à  fait  de  même 
couleur,  l'une  est  un  peu  plus  jaune  que  l'autre,  c'est  celle 
où  est  SRI,  mais  l'on  attribue  cela  à  la  différence  des  bancs 
de  cette  carrière.  Sur  quoy  voyés  le  Dictionnaire  de  com- 
merce, qui  en  contient  un  article  curieux,  et  ce  que  vous  y 
verres  de  remarquable  est  que,  dans  cette  carrière,  il  y  a 
toujours  une  portion  de  la  carrière  qui  est  presque  toute 
composée  de  petites  coquilles  rondes,  qui  font  corps  avec  la 
pierre. 

On  appelle  cela  le  banc  Coqiiillart,  ou  le  Coqiiillari  tout 
simplement.  On  dit  même  qu'en  général  on  trouve  de  ces 
coquilles  dans  toutes  les  autres  parties  de  cette  même  car- 
rière, quoy  qu'en  bien  moindre  quantité.  Il  ne  faut  pas  vous 
dissimuler  que  le  même  maçon  m'a  dit  avoir  vu  des  pierres 
venues  d'une  carrière  qui  est  maintenant  presque  abandon- 
née, proche  Pont-sur-Yonne,  dans  un  lieu   nommé  Saint- 

(1)  Le  maçon  (jLii  iiuliciue,  pour  origine  de  la  pierre  portant  l'inscription 
S.  VESTAE  M,  la  carrière  d'Arcueil,  et  qui  la  compare  à  certaines  pierres 
e.\traites  dune  carrière  située  non  loin  de  Saint-Gilles,  proche  Pont-sur- 
Yonne,  ne  méritait  pas  grande  créance  ;  la  pierre  d'Arcueil  est  du  calcaire 
tertiaire,  dit  «  l'étage  Parisien,  »  tandis  qu'à  Saint-Gilles,  près  dePont-siir- 
Yonne,  on  ne  trouve  ([ue  la  craie  de  l'étage  Sénonien  ou  peut-être  un  cal- 
caire tertiaire  lacustre,  comme  on  en  exploite  aujourd'hui  près  de  (;ham- 
pigny. 

La  pierre  encore  appelée  de  Saint-Gilles,  par  les  ouvriers  sénonais,  se 
trouve  dans  l'Oise,  non  loin  de  Saiut-Lcu 
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Gilles,  lesquelles,  étant  prises  dans  la  meilleure  veine, 
avoicnt  bien  du  rapport  avec  la  pierre  d'Arcueil,  et  ne  luy 
cédoient  pas  ou  peu.  J'ajoute  encore  que  cette  carrière  de 
pierre  d'Arcueil  est  fort  étendue,  puisqu'on  comprend  sous 
ce  nom  toutes  les  pierres  presque  qui  se  tirent  de  terre  aux 
environs  de  Paris,  excepté  la  pierre  à  plâtre.  J'examinerai 
encore  la  pierre  qui  est  à  l'archevesché  pour  voir  si  elle  a 
des  coquillages  renfermés.  Au  surplus  cela  pouvoit  venir 
d'autant  plus  aisément  de  Saint- Gilles  qu'on  dit  que  les 
pierres  de  la  cathédrale  en  viennent  en  grande  partie.  Tout 
cela  mériteroit  d'être  examiné  avec  des  gens  fort  connois- 
seurs,  mais  les  ouvriers  ordinaires  n'en  savent  pas  assez 
pour  tout  cela. 

Avant  que  de  quitter  cet  article,  je  dis  en  deux  mots  que 
l'inscription  S  R  I  est  à  deux  pouces  de  distance  du  haut  de 
la  pierre  et  à  sept  à  8  pouces  du  bas  ;  que  l'S  est  mal  formée 
dans  le  haut  ;  ce  maçon,  dont  je  vous  ai  parlé,  a  voulu  par- 
faire cette  S  que  les  injures  du  temps  et  l'ancienneté  ont 
maltraité,  mais  ce  qu'il  y  a  fait  est  aussi  différent  du  ciseau 
de  la  lettre  antique  que  le  jour  l'est  de  la  nuit.  Cette  pierre 
a  été  jugée  trop  peu  importante  pour  être  transportée,  et  elle 
restera  dans  le  mur  et  sera  cachée  par  des  latrines  qu'on 
va  faire  à  cet  endroit.  L'autre  pierre  est  toujours  dans  la 
deuxième  cour  de  l'archevesché.  Monseigneur  l'Archeves- 
que  n'a  pas  déterminé  ce  qu'il  en  vouloit  faire  (1). 

L'ABBÉ  LE  BEUF  AUX  RÉDACTEURS  DU  MERCURE 

Décembre  17 S5,  p.  2512 

Je  viens,  l\DL,de  recevoir  une  lettre  de  Sens  dans  laquelle 
on  m'annonce  la  découverte  qu'on  y  a  faite  sur  la  fin  du 
mois  de  septembre  dernier  de  deux  inscriptions  véritable- 
ment antiques,  en  démolissant  une  demi-lune  qui  avait  été 
construite  proche  la  porte  du  HiubourgSt-Prcgts,  durant  les 
guerres  civiles,  après  la  mort  d'Henri  111.  Ce  travail  ayant 

(1)  Il  est  ici  (jiicstion  du  l)l()c  iiorlaiU  l'inscription  S  VEST.\E  M. 
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exigé  qu'on  enlevât  beaucoup  de  terre  qui  couvrait  le  bas 
des  murs  de  la  ville,  il  parut  d'abord  sur  une  pierre  qui  fai- 
sait partie  de  ces  murs  une  inscription  fort  simple,  mais 
néanmoins  considérable  dans  sa  brièveté,  puisque  les  lettres 
romaines  qui  la  composent  sont  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur. On  y  a  lu  :  S.  VESTAK  M. 

Il  y  a  un  gros  point  triangulaire  après  la  li«  lettre  et  il  n'y 
en  a  point  après  aucune  des  autres. 

Malgré  cette  circonstance  nécessaire  à  remarquer,  quel- 
ques curieux  du  pays  se  sont  imaginé,  sur  les  principes  du 
père  Hardoin,  de  mistérieuses  sentences,  composées  d'au- 
tant de  mots  qu'il  y  a  de  lettres  dans  cette  inscription,  sup- 
posant que  la  lettre  S  signifie  la  ville  de  Sens.  Le  savant  de 
cette  ville,  qui  me  fait  part  de  cette  découverte,  en  donne 
une  explication  qui  me  parait  mieux  fondée  et  plus  dans  le 
style  des  inscriptions  romaines;  il  croit  avec  raison  que 
c'est  la  faute  du  graveur  ou  un  effet  de  la  vétusté  du  monu- 
ment s'il  ne  paraît  pas  de  point  après  VESTAE,  immédiate- 
ment avant  la  lettre  M,  de  même  qu'il  y  en  a  un  avant  ce 
premier  mot,  l'usage  de  certains  siècles  ayant  été  de  mettre 
après  chaque  mot  un  point  formé  en  petit  triangle,  ainsi 
que  j'en  ai  vu  en  différentes  villes.  Ce  savant  a  cru  pouvoir 
supposer  ce  point  et  qu'il  était  peut-être  marqué  moins  pro- 
fondément que  le  premier.  Le  nom  de  la  déesse  Vesta  se 
trouve  par  ce  moyen  entre  deux  lettres  initiales,  ce  qui  l'a 
déterminé  à  expliquer  la  lettre  S  par  le  mot  sacrum  et  la 
lettre  M  par  le  mot  inatri.  C'est  donc  selon  lui  un  monument 
consacré  à  la  déesse  Vesta  mère  :  SACRUiM.  VESTAE  MATRL 
Le  même  curieux  me  marque  que  l'inscription  est  de  même 
longueur  que  la  pierre  qui  a  3  pieds  4  pouces  en  ce  sens.  Il 
ajoute  qu'on  voit  clairement  que  cette  pierre  a  été  polie 
exprès  pour  mettre  une  seule  ligne  car,  dit-il,  il  y  a  une 
saillie  qui  est  en  quelques  endroits  de  5  à  6  lignes  d'épais- 
seur, laquelle  saillie  est  toute  brute. 

On  commençait  déjà  à  recouvrir  cette  pierre  pour  conti- 
nuer l'ouvrage,  lorsque  M'  l'archevêque,  averti  de  cette  dé- 
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couverte  dans  une  ville  où  les  inscriptions  sont  rares,  se 
transporta  sur  le  lieu.  Le  prélat  aurait  souhaité  que  l'in- 
scription fût  restée  en  état  d'être  vue  parles  connaisseurs, 
mais  comme  cela  ne  pouvait  pas  s'accommoder  avec  la  con- 
tinuation de  l'ouvrage,  M.  le  maire  de  la  ville  proposa 
de  faire  ôter  cette  pierre  du  corps  des  murailles  et  d'en  re- 
mettre d'autres  en  place.  Ce  qui  fut  résolu  ;  mais  après  avoir 
détachée  la  pierre  de  cet  endroit,  il  se  trouva  qu'elle  était 
taillée  en  corniche  saillante  de  8  pouces  au  moins  dans  la 
partie  intérieure  du  mur  et  on  aperçut  même  dans  cette 
opération  que  toutes  les  pierres  voisines  étaient  chargées  de 
quelques  ornements  d'architecture. 

Plusieurs  citoyens,  anciens  et  dignes  de  foi,  déclarèrent 
à  cette  occasion  que  ceux  qui  avaient  fait  visiter  l'intérieur 
des  murailles  de  Sens,  auprès  desquelles  leurs  maisons 
étaient  assises,  avaient  trouvé  dans  toute  l'enceinte  que  les 
grosses  pierres  qui  font  partie  de  la  masse  (surtout  dans  les 
fondations  et  aux  côtés  des  anciennes  portes)  étaient  toutes 
généralement  chargées  de  moulures,  de  corniches,  de  irag- 
ments  de  colonnes,  de  pilastres  et  d'autres  pièces  et  orne- 
ments d'architecture.  Ils  ajoutèrent  que,  dans  un  vieux  mur 
que  M.  le  lieutenant  général  avait  fait  démolir  pour  faire 
une  serre  d'orangers,  il  s'était  trouvé  sous  les  décombres 
un  bas-relief  qui  représente  une  femme  depuis  la  ceinture 
en  haut,  à  peu  près  dans  l'altitude  d'une  Cybèle  qui  est  gra- 
vée dans  le  grand  recueil  du  P  de  Moniaucon. 

Je  ne  saurais  vous  entretenir  de  la  seconde  inscription 
que  jcn'aye  eu  sur  ce  sujet  une  plus  ample  explication  avec 
M.  l'abbé  Fenel,  chanoine  de  l'Eglise  métropolitaine,  le 
même  qui  m'a  écrit  de  Sens;  c'est  à  lui  que  cette  ville  a 
l'obligation  de  ce  que  le  monument  dont  je  viens  de  pailcr 
est  tiré  de  l'obscurité  et  de  ce  qu'il  sera  mis  en  place  d'être 
vu  tandis  qu'il  y  en  a  peut-être  un  grand  nombre  qui  sont 
restés  cachés  dans  l'intérieur  des  murs  de  la  ville  et  qui  y 
resteront  toujours.  Il  m'apprend  que  messieurs  du  cor])s 
munici])al  ont  fait  présent  de  cette  ])icrre  à  M.  larchevêque 


cl  (juils  lui  ont  donné  par  là  une  marque  de  leur  recon- 
naissance pour  la  libéralité  (|ue  ce  prélat  a  faite  en  faveur 
des  travaux  publics.  Ces  sortes  d'inscriptions,  au  reste,  qui 
marquent  Tantiquité  des  villes  ne  devraient  jamais  sortir  de 
celles  où  elles  ont  été  découvertes  ;  et  lorsque  des  particu- 
liers chez  qui  on  les  trouve  veulent  les  vendre  ou  les  don- 
ner à  des  étrangers,  comme  cela  arrive  souvent,  il  est  du 
devoir  des  officiers  municipaux  d'empêcher  ces  aliénations 
et  de  faire  placer  ces  monuments  dans  les  hôtels  de  villes 
ou  en  quelqu'autre  endroit  aussi  sûr. 

M.  Fenel  m'a  fait  part  des  réflexions  qu'il  a  faites  depuis 
ces  découvertes  sur  l'antiquité  des  murs  de  Sens.  Je  suis 
persuadé,  comme  lui,  qu'ils  n'ont  point  été  construits  du 
temps  du  paganisme,  mais  seulement  depuis  que  le  chris- 
tianisme fut  bien  établi  et  qu'on  eut  détruit  les  temples  des 
idoles.  Ce  fut  alors,  dit-il,  qu'à  Sens  comme  ailleurs  on  em- 
ploya à  la  construction  des  murs  de  la  cité  chrétienne  les 
débris  de  ces  temples,  ce  qui  fait  que  quand  on  peut  fouil- 
ler dans  ces  murs,  on  y  trouve  toutes  ces  pièces  confondues 
et  mises  indifféremment  dans  les  fondations.  J'ai  vu  les 
preuves  de  cela  en  beaucoup  d'autres  villes  du  royaume... 

Il  parle  ensuite  d'une  inseriplion  trouvée  à  Arles. 

EXTRAIT    D'UNE     LETTRE    DE    L'ABBÉ    P.     FENEL 
A    L'ABBÉ    LE    BEUF    (1) 

Sens,  14  janvier  1736. 
Monsieur, 
...  Mais  voicy  bien  autre  chose,  monsieur,  cecy  nous  tou- 
che de  près  :  on  a  donné  des  combats  de  gladiateurs  à  Sens 
autrefois,  et  nous  n'en  savions  rien  ;  il  y  a  eu  des  prêtres 
d'Auguste  à  Sens  et  nous  l'ignorions  ;  il  y  avoit  encore 
(selon  toutes  les  apparences),  bien  d'autres  choses  plus 
belles  que  celles-là,  que  nous  ne  savons  pas,  ny  ne  saurons 

(1)  CoUiitiomic  sur  l'original  clans  la  colloilion  ûv  Fontaine  (T-  I  PP-  212 
à  214).  le  Bcuf  a  analysé  cette  lettre  dans  le  Mrrciirc  de  France  de  févriei- 
1736.  p.  20)4. 
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jamais,  mais  nos  petits -neveux  en  sauront  peut-être  quel- 
que chose,  pourvu  qu'on  renverse  la  ville  de  fond  en  comble 
pour  en  retourner  toutes  les  pierres,  c'est  le  seul  moyen 
que  je  sache  pour  faire  l'histoire  ancienne  de  cette  ville, 
mais  ce  moyen  est  un  peu  tragique.  Nos  ancêtres,  gens  ma- 
gnanimes, qui  songeoient  plus  à  bien  faire  qu'a  bien  écrire 
ou  à  bien  parler,  n'ont  pas  voulu  confier  leurs  hauts  faits  à 
des  chifons  de  parchemin,  de  linge  (il  yavoitdcs  libri  linteij, 
ou  tels  autres  brimborions  caduques  et  périssables  ;  ils  écri- 
voient  leurs  hauts  faits  sur  la  pierre  la  plus  dure.  Malheu- 
reusement pour  eux,  il  est  venu  un  déluge  de  Gots  et  de 
Vandales  qui  a  eu  la  malice,  ne  pouvant  détruire  ces  beaux 
monuments,  de  les  renverser  sens  dessus  dessous  ou  de  les 
couvrir  de  terre  pour  en  cacher  et  ensevelir  à  jamais  les 
moindres  traces.  Mais  ne  badinons  point,  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  cinq  inscriptions  antiques  trouvées  nouvelle- 
ment dans  nos  murs,  dont  une  seule  est  entière  sur  deux 
blocs  de  pierre  séparés,  dont  lun  a  le  commencement  et 
l'autre  la  fin  de  ladite  inscription.  Les  quatre  autres  sont 
frustes  ou  tronquées,  et  il  n'en  reste  que  des  extrémités. 
Tout  cela  a  été  trouvé  à  très  peu  de  distance  des  premières 
et  dans  le  même  pan  de  muraille.  Jugés  de  ce  que  doit  rece- 
ler le  reste  de  nos  murs 

Vous  trouverez  cy -joint  un  papier  (1)  où  est  la  figure  de 
ces  inscriptions  la  plus  exacte  que  j'aye  pu  faire,  avec  l'ex- 
plication des  deux  premières  selon  ma  petite  capacité  ;  pour 
les  trois  dernières,  je  n'oserois  y  toucher,  il  ne  faut  pas 
moins  que  des  Monlfancons -pour  les  expliquer,  je  leur  laisse 
ce  soin.  Je  compte,  monsieur,  que  vous  ferés  mettre  ces 
inscriptions  dans  le  premier  Mercure,  avec  celle  qui  porte 
S  R  I,  sur  laquelle  je  vous  ai  fait  tenir  toutes  les  explica- 
tions que  je  suis  capal)le  de  donner. 

Dans  le  moment,  je  reçois  le  Mercure  I  de  décembre  1735. 
Je   l'ai  ouvert  avec  précipitation  pour  y  voir  votre  lettre, 

(1)  Nous  <lonnons(;(  la  suilcdo  ceUe  k'Uro)  la  l'cuillc  volaille  indiquée  par 
Paschal  Fenel. 
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mais  quelle  est  ma  surprise  !  Permettes- moi  de  vous  dire 
qu'il  ne  falloit  pas  mettre  une  si  grande  dislance  entre  l'S  et 
rv.  Il  n'y  en  a  pas  plus  qu'entre  les  autres  lettres  et  je  crois 
vous  l'avoir  marqué  i)ositivcmenl.  Vous  dites  encore  que  le 
point  est  gros;  je  n'ay  jamais  dit  cela,  il  n'est  pas  trop  gros, 
mais  il  est  triangulaire,  c'est  à  dire  à  trois  pointes  de  la  sorte 
<,  voilà  tout;  de  plus  vous  me  donnez  la  qualité  de 
savant  avec  emphase, ']c  ne  vousay  jamais  donné  lieu  de  me 
dire  une  pareille  injure;  cela  est  capable,  dans  certaines 
circonstances,  de  jetter  un  ridicule  outré  sur  un  homme, 
et  de  luy  donner  une  qualification  quelquefois  toute  con- 
traire. Si  vous  m'aviés  consulté,  je  vous  aurois  prié  d'ôter 
ce  titre.  Permettez-moy  de  vous  faire  mes  plaintes  avec 
liberté;  on  croira  que  c'est  moy  qui  me  suis  donné  cette 
qualité  ou  que  vous  l'avez  fait  à  ma  prière.  Il  falloit  donc 
du  moins  mettre  votre  nom  ;  en  ce  cas,  la  charge  de  savant, 
que  vous  érigés  en  ma  faveur  si  liberallement,  eut  été  à  vos 
risques,  périls  et  fortunes.  Que  ce  que  je  vous  dis  là  ne 
vous  fâche  pas,  monsieur,  excusés  le  premier  mouvement 
que  m'a  causé  votre  trop  bonne  volonté  pour  moy.  Je  finis  cet 
article  en  vous  disant  qu'un  nouvel  ouvrier  à  qui  j'ay  montré 
les  fragmens,  que  je  conserve,  des  pierres  sur  lesquelles  sont 
les  premières  inscriptions,  m'a  dit  qu'il  ne  croyait  pas  que 
ce  fût  de  l'Arcueil,  mais  de  la  pierre  de  Hais  ou  de  lierre.  On 
convient  que  les  dernières  trouvées  sont  de  même  pierre 
que  les  autres,  quelle  que  soit  cette  pierre. 

Feuille  volante  accompagnant  la  lettre 
Inscriptions  trouvées  à  Sens  dans  le  mur  de  la  ville,  à 
côté  gauche  de  la  porte  Commune,  en  entrant  par  le  fau- 
bour  Saint-Pregts,  les  mardy  et  mercredy  4  et5  janvier  1736 
sur  une  pierre  première,  sur  une  autre  pierre  que  je  nomme 
seconde. 


HONORATO  M  AE 

VG  MVNERA  FLA 

VS  HONORIB  RAR 


MILIO  NOBILI 
MINI  AVG   MVNE 
OMNIB  HONORIB 
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La  [)rcinière  i)icrrc  est  séparée  de  la  secondcpar  une  autre 
qui  est  entre  deux.  C'est  parla  pensée  que  je  les  ay  réunies. 
La  première  pierre  porte  la  fin  d'une  inscription  et  le  com- 
mencement de  l'autre.  Il  y  a  une  bordure  en  haut  et  à  côté, 
comme  vous  le  voyés,  avec  une  espèce  d'ornement  c'est-à- 
dire  à  la  seconde,  la  bordui-e  n'est  pas  dans  le  bas,  ce  qui 
me  fait  croire  que  la  pierre  a  été  coupée  par  en  bas. 

Sur  une  autre  pierre  très  mal  traitée,  que  je  nomme  troi- 
sième : 


s..     EVNCIO....  MAIADSV 

Entre  S  et  E,  place  de  deux  lettres  où  il  ne  paroit  pas  y 
avoir  jamais  rien  eu  d'écrit. 

Entre  O  et  M,  place  de  trois  ou  quatre  lettres  où  1  ne 
paroit  pas  y  avoir  jamais  rien  eu  d'écrit. 

Qualrièine,  sur  le  côté  gauche  d'une  pierre  : 

XIVCI 

Ces  lettres  sont  plus  grandes  et  mieux  formées  que  celles 
de  toutes  les  inscriptions  précédentes.  La  première  lettre 
est  à  moitié  coupée  par  l'extrémité  de  la  pierre  ;  mais  ce  ne 
peut  être  qu'une  N. 

Cinquième.  Sur  le  côté  gauche  d'une  autre  pierre  : 

II III 
Ces  cinq  I  sont  tous  égaux  et  il  n'y  a  pas  de  barre  dessus 
ny  de  point  entre  deux  (1). 

(1;  Paschal  Fencl  avait  bien  lu  les  inscriptions  (ju'il  appelle  première 
et  seconde  ;  sur  la  troisième  il  aurait  dû  lire  S.FVNCTO  et  plus  loin 
APVD  SV:  sur  la  quatrième  XIVGI.  Il  avait  bien  lu  d'abord,  comme  le 
constate  un  brouillon  laissé  par  lui.  Nous  ne  savons  pas  poin-quoi  il  n'a  pas 
donné  tout  ce  ([u'il  avait  lu  sur  cette  dernière  pierre. 

Ce  biouillon  porte  : 


RMION 


IVIJA 
MAG 

mil 


Il  aurait  dû  lire  : 


MIO 

RMIA 

AE 


IVLIA 
MAG 
TI  ET  I 
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Voicy  coinnic  je  lis  la  scc;;n(le  inscription  : 

Marco,  AEMILIO,  XOBILI, 
FLÂMINI,  AVGusti  ;  MVNE  (I) 
RARio  ;  OMNIBus  HONORIBus 

(I)  Je  sépare  l'E  de  l'N  qui  sont  joints  dans  l'inscrijîtion. 

Je  supplée  à  la  fin  et  sous-entends  pcrfiincto  ou  quelque 
autre  mot  semblable. 

Nota  que  ces  trois  lettres  RAR  de  la  troisième  ligne  m'ont 
fort  exercé,  elles  sont  très  mal  traitées,  surtout  l'A  mais  on 
voit  encore  assez  bien  les  deux  RR  ,'  quant  à  l'A,  on  en  voit 
très  bien  la  jambe  droite,  et  ayant  suivi  toutes  les  sinuosi- 
tés de  la  pierre  avec  du  craj'Oii  noir,  il  a  été  convenu  par 
tous  les  spectateurs  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  A. 

Explication:  A  Vhoimeiir  de  Marciis  /Emilhis  Nobilis,pres- 
tre  d'Augiisle  qui  a  donné  à  ses  dépens  au  peuple  le  spectacle 
des  gladiateurs  et  qui  a  passé  par  toutes  les  magistratures  de 
la  ville. 

Preuves  de  l'explication  :  Il  n'y  a  pas  de  difficultés  sur 
les  cinq  premiers  mots;  on  voit  par  là  seulement  qu'il  y 
avoit  à  Sens  un  temple  d'Auguste  desservi  par  les  premiers 
magistrats  de  la  ville  et  les  plus  riches  citoyens. 

Mnnerario.  Munerarius  veut  dire  proprement  celuy  qui 
donne  au  public  à  ses  dépens  le  spectacle  des  gladiateurs. 
Suétone  in  Domitiano  s'en  sert  en  ce  sens,  et  Quintilicn  dit 
que  ce  terme  fut  de  l'invention  de  l'empereur  Auguste 
comme  reatus  fut  de  l'invention  de  Messala.  Quintil.  viii,  3. 

Omnibus  honoribus.  Honores  au  pluriel  s'entend  propre- 
ment des  magistratures  et  offices  publics  que  la  république 
ou  le  souverain  conféroit.  Je  supplée  à  la  fin  perfuncto. 
Pe  t-être  étoit-il  dans  le  bas  de  la  pierre. 

L'autre  inscription  est  la  fin  d'une  toute  semblable  à 
celle-cy,  à  la  différence  que  le  munerarius,  s'appeloit  Hono- 
ratus,  ces  inscriptions  avoient  des  formules  invariables. 


;]? 


L'ABBE  FENEL  A  L'ABBK  LE  BEUF 
A  Sens,  ce  mercredi]  au  soir  25  janvier  1136. 

Je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire  une  3^"  lettre  quoy- 
que  vous  n'aycs  [)as  encore  fait  de  réponse  aux  deux  précé- 
dentes, l'une  de  la  fin  de  décembre  et  l'autre  vers  la  my 
janvier. 

Je   commence  par  vous  envoyer  quelques  nouvelles  re- 
marques sur  l'inscription  trouvée  icy  dernièrement  et  don 
je  vous  ay  envoyé  coppie  et  explication  dans  ma  dernière 
et  ensuitte  je  vous  communiqueray  quelques  réflexions  sur 
votre  dissertation  soissonnaise. 

J'ai  expliqué  ces  mots  de  l'inscription  FLAMINI.  AVG.  par 
ceux-cy  fîaniini  Augnsli;  il  falloit  dire  aiignslali.  C'est  la 
même  chose  pour  le  sens  absolument  parlant,  mais  la  pu- 
reté de  la  langue  latine  exigeoit  que  l'on  mît  un  adjectif 
après  flamen  :  flamen  dialis,  martialis,  etc.,  en  sorte  quil 
ne  faut  pas  lire  flamini  Augnsli,  mais  angnstali.  Il  y  a  des 
inscriptions  où  ce  mot  auguslali  est  tout  au  long  après  fia- 
nt ini. 

Il  y  eut  depuis  des  flamines  flavii,  hadrianales,  êvliani,  an- 
lonini,  etc.,  établis  pour  honorer  les  familles  qui  régnèrent 
successivement  après  l'extinction  de  celle  d'Auguste,  qui 
finit  dans  les  branches  adoptives  dans  la  personne  de  Né- 
ron, et  c'est  ce  qui  me  fait  faire  une  réflexion  pour  me  con- 
duire au  tems  à  peu  près  auquel  notre  inscription  a  été 
faite. 

Pour  cela  il  suffit  de  considérer  que  la  flatterie  des  Ro- 
mains et  des  peuples  qui  leur  étoient  soumis  les  portoit  à 
déifier  les  princes  de  la  maison  régnante,  et  que  cela  faisoit 
nécessairement  déchoir  le  culte  de  la  maison  qui  étoit 
éteinte;  ainsy  les  j)reslres  «uguslaux  (s'il  m'est  permis  de  me 
servir  de  ce  terme)  cédèrent  bientôt  la  place  aux  fhwiens 
(c'est-à-dire  à  ceux  qui  honoroient  la  famille  de  Vespasien), 
ceux  cy  aux  prestres  des  maisons  d'Adrien,  etc  ,  en  sorte 
qu'il  faut  croire  que  notre  inscription  a  été  faite  entre  le 
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temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'institution  des  aiigustaiix 
sous  Tibère,  jusqu'à  celui  où  les  /7ai;/t'/js  prirent  le  i)reniier 
dej^ré  d'honneur.  Et  ainsi  voilà  notre  inscription  placée  en- 
tre la  première  année  de  libère  et  la  lin  du  règne  de  Ves- 
pasien,  dans  l'espace  de  64  ou  05  ans. 

Au  reste,  quand  je  dis  que  les  nouveaux  prestres  que  la  flat- 
terie romaine  inslituoit  pour  la  maison  dominante  faisoient 
déchoir  les  prestres  de  la  maison  éteinte,  je  ne  dis  pas 
que  cela  les  fit  abolir  tout  à  fait.  Cela  diminuoit  seulement 
leur  éclat.  11  seroit  curieux  d'examiner  jusqu'à  quel  point 
celte  diminution  alloit,  mais  je  ne  crois  pas  que  Ton  ait  ja- 
mais aboli  tout  à  fait  les  amjiisUïux  tant  que  le  paganisme 
subsista,  parce  qu'x\uguste  étoit  regardé  proprement  comme 
le  premier  empereur,  et  celuy  qui  avoit  donné  la  forme  à 
cet  état,  forme  qu'il  garda  a  peu  près  jusques  à  Constantin. 
Jules  César  n'avoit  gouverné  que  sur  le  même  pied  que 
Silla  avoit  fait. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  prestres  augiis- 
taiix  les  ciiltores  Aiigiisli  qui  pcr  uiuncs  domos  in  modiim  col- 
ley ioruin  hubcbantnr,  Tacite,  Ann.  II,  73.  Ce  qu'il }'  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'ils  éloient  très  réellement  distingués  et  que 
les  sodcdes  angiistales  institués  à  Rome,  la  première  année 
de  Tibère,  furent  sorte  ducti  è  primoribiis  civilalis  anus  et 
vigenii,  à  quoy  on  joignit  les  quatre  princes  de  Ih  maison 
d'Auguste  qui  vivoient  alors.  Tacite  nous  apprend  encore, 
III.  Ann.  64,  la  propre  fonction  des  augustaux  :  Ideo  angiis- 
tales adjecti  qnia  proprinm  ejiis  doniùs  esset  sacerdolinni  pro 
qiià  vola  persolverentnr.  Et  c'est  là  une  des  plus  fortes  rai- 
sons que  j'aye  pour  croire  que  la  maison  de  cet  empereur 
étoit  éteinte,  les  prestres  de  cette  maison  déchurent  beau- 
coup de  dignité,  puisqu'ils  étoient  le  propre  sacerdoce  de  cette 
maison. 

De  tout  cela  il  résulte  que  les  augustaux  de  Rome  etoient 
les  premiers  de  la  ville,  et  comme  on  imita  ce  sacerdoce 
dans  les  principalles  villes  de  l'empire,  on  prit  sans  doute 
de  même  les  premiers  de  chaque  ville  pour  remplir  ces  pos- 

o 
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tes.  Et  ainsi  il  falloit  que  M.  /Emilins  Nobilis  fût  un  homme 
considérable  de  la  ville  (VAgendic  ou  dAgedinck.  Il  falloit 
aussy  qu'il  fût  riche,  car  outre  la  richesse  nécessaire  pour 
soutenir  la  dépense  d'un  spectacle  de  gladiateurs,  on  a  des 
j)reuves  que  ce  sacerdoce  crAuguste  étoit  fort  honorable, 
mais  en  même  temps  fort  onéreux.  Voicy  un  passage  d'Epi- 
tecte  dans  Arrien  de  Sermonibiis  Epiclcti,  L.  XIX  :  «  Quelqu'un 
«  m'a  dit  aujourd'huy  qu'on  luy  vouloit  donner  la  prêtrise 
«  d'Auguste;  je  luy  ay  dit  :  Laissez  cela  !  Car  vous  serés  obligé 
«  de  faire  bien  de  la  dépense  en  vain.  —  Oh  mais,  m'a-t-il  dit, 
«  les  greffiers  ou  secrétaires  publics  inscriront  mon  nom 
«  (nous  allons  voir  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  inscription), 
a  —  Et  quoy  donc,  luy  ay-je  dit,  est-ce  que  vous  irés  dire  à 
«  tous  ceux  qui  liront  ce  nom  que  c'est  vous  dont  il  est  parlé 
«  là?  Et  quand  vous  le  diriez  à  tous  ceux  qui  le  viendront 
«  lire  de  votre  vivant,  que  ferés-vous  quand  vous  serés 
«  mort?  —  Mais  mon  nom  demeurera  au  moins,  a-t-il  dit. — 
«  Eh  mettez  le  vous-même  sur  une  pierre,  et  il  demeurera  pa- 
«  reillement.  Et  quand  cela  seroit  bon  à  quelque  chose,  qui 
«  vous  connoîtra  hors  de  Nicopolis  ou  de  la  ville  de  vo- 
«  tre  résidence?  —  Oh  !  mais  je  porterai  une  couronne  d'or 
«  dans  les  sacrifices  ou  cérémonies.  —  Si  vous  en  êtes  cn- 
«  vieux,  prenés  en  une  de  roses  et  vous  promenés  avec,  du 
«  moins  elle  est  plus  agréable  à  voir,  etc.  » 

'Vous  voyez  là  quelles  étoient  les  prérogatives  de  M""*  les 
prestres  augustaux,  mais  elles  leur  coutoienl  bonne,  et  c'est 
ce  que  fait  encore  voir  la  plainte  des  Bretons  contre  le  sa- 
cerdoce de  Claude  établi  dans  la  ville  de  Camalodimiim  : 
Delecliqnc  sacerdoles  spccie  relligionis  omncs  forliinas  effiin- 
dcbant;ce  n'étoient  donc  pas  des  i)ostes  lucratifs,  mais  bien 
au  contraire.  Je  vous  dirai  à  celte  occasion  que  je  croy  es- 
tre  en  état  de  bien  prouver  que  chez  les  Romains  le  sacer- 
doce, quelque  considérable  qu'il  fût,  n'avoit  aucun  revenu 
attaché,  et  que  les  Icnqiles  avoient  seulement  (encore  pas 
tous  les  temples)  quelques  revenus  pour  subvenir  aux  frais 
des  sacrifices  et  à  l'achat  des  victimes  etc.  ;  il  y  avoit  aussy 
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les  frais  des  feslins  sacrés  ;  et  c'etoit  là  à  qnoy  alloient  les 
revenus  sacrés,  mais  ils  n'étoient  aucunement  destinés  à  de 
certains  particuliers  pour  en  disposer  pour  leur  subsis- 
tance; en  un  mot,  les  places  de^  ponlifes,  des  augures,  des 
quiiulccimuirs,  des  seplcnwirs,  etc.,  n'étoient  pas  des  bcné- 
ficcs  (pour  me  servir  d'un  terme  qui  soit  intelligible  quoy- 
qu'impropre).  J'ay  beaucoup  de  raisons  pour  prouver  cela 
et  les  croy  sans  réplique,  mais  cela  serait  trop  long,  il  me 
suffît  de  répondre  seulement  icy  à  quelques  passages  par 
où  l'on  prouve  que  les  pontifes  avoient  du  bon  vin,  de  splen- 
dides  repas  el  des  chères  admirables  ;  ouy  c'étaient  des  fran- 
ches lippées  seulement  ou  des  repas  publics  et  sacrés  qui 
faisoient  partie  de  la  relligion  payenne,  qui  se  dévoient  faire 
avec  cérémonie  et  avec  magnilicence,  mais  il  y  avoit  des 
fonds  destinés  pour  cela  seul  et  qui  dévoient  même  se  tirer, 
en  certaines  occasions  qui  regardoient  le  public,  du  Ihré- 
sor  de  l'État  pour  suivre  les  règles,  sans  quoy  le  repas  sa- 
cré, les  sacrifices,  tout  eut  été  perdu  et  il  eut  fallu  recom- 
mencer sur  nouveaux  frais.  J'aurois  aussy  beaucoup  d'au- 
tres observations  à  faire  sur  ce  même  sujet,  sur  les  champs 
consacrés  aux  dieux  qui  dévoient  nécessairement  rester  in- 
ci'ltes  (ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  les  rendre  d'un  bon 
produit),  sur  les  forêts  sacrées  où  il  était  deffendu  de  faire 
entrer  du  fer  sous  de  grandes  peines,  c'étoit  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  coupât  etc.  ;  j'en  ferois  aussy  sur  la  garde  et 
l'entretien  de  certains  temples  qui  étoient  à  la  charge  de 
certaines  familles  et  pour  raison  de  quoi  Verres  ruina  un 
jeune  mineur,  etc.  Enfin  ce  sentiment  vous  paraîtra  nou- 
veau et  très  singulier,  mais  je  crois  qu'il  n'en  est  pas  moins 
vray  et  qu'en  général  on  ne  connoît  pas  trop  bien  quelle 
étoit  la  relligion  romaine. 

Vous  malles  dire,  monsieur,  sans  doute,  que  je  me  con- 
tredis en  ce  que  j'aj'  dit  que  certains  temples  avoient  du  re- 
venu et  que  cependant  certains  sacrifices  et  repas  sacrés 
se  dévoient  faire  aux  frais  de  l'Etat;  cela  se  concilie  en  dis- 
tinguant les  temples  de  VHlat  ou  de  la  republique  d'avec  les 
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temples  des  particuliers.  Il  y  avoit  bien  de  la  difrércnce  en- 
tre eux,  mais  cela  suffit  pour  le  présent.  Mon  sentiment  en 
cela  est  nouveau  et  je  crois  en  estre  l'auteur,  mais  quelcpie 
jour  je  le  prouveray  bien.  Revenons  à  notre  inscription. 

Je  veux  maintenant  fixer  encore  plus  précisément  le  temps 
où  elle  a  été  faite  ;  je  vois  que  le  nom  d'yEmilius  est  le  nom 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Rome,  croirons  nous 
que  notre  magistrat  d'Agiiètiiick  ait  été  de  cette  noble  fa- 
mille? Non  certes,  c'étoitun  Gaulois  romanisé  qui  avoit  pris 
un  nom,  mais  il  falloit  que  ce  fut  un  citoyen  romain,  car 
Claude,  selon  Suétone  :  Peregrime  conditionis  homines  vetiiil 
iisiirpcire  ronuiiia  nomina,  dnmlaxdt gentilitia.  [In Claudio, 2o.) 
Et  ainsy  M(trciis  iEmilius  Nobilis  a  dû  vivre  dans  un  temps 
où  les  principaux  des  villes  gauloises  avoient  le  titre  de  ci- 
toyens romains,  ce  qui  semble  estre  arrivé  sous  l'empire  de 
Claude,  quoy  que  la  chose  ne  laisse  pas  de  souffrir  quelque 
difficulté.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  explique  les  pas- 
sages de  Tacite  sur  le  droit  de  cité  aeeordé  aux  Gaulois, 
toujours  peut- on  assurer  que  notre  inscription  ne  peut 
guères  estre  avant  l'empire  de  Claude,  ny  après  celuy  de 
Vespasien,  ce  qui  fixe  le  tems  de  cette  inscription  à  25  ou 
30  ans  près.  (L'est  beaucoup  faire  dans  une  matière  aussy 
obscure  que  celle-là. 

Je  finis  ce  fatras  de  remarques  informes  en  vous  faisant 
remarquer  que  selon  une  inscription  rapportée  dans  J.  Lipse, 
il  y  avoit  de  la  différence  entre  les  flaïuines  auguslales  et  les 
sodales  (uigustales.  Il  seroit  à  présent  assez  difficille  de  dire 
quelle  est  cette  différence 

PASCHAL  FENEL  A  LE  BEUF 

A  Sens,  ce  !•-'■  février  1736. 

Monsieur, 
Il  faut  que  vous  soyés  extraordinairement  occupé,  puisque 
vous  ne  m'honores  pas  d'aucune  réponse  aux  trois  lettres 
que  j'ay  eu   l'honneur  de  vous  écrire  depuis  la  fin  de  l'an- 
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née  dernière  et  dans  lesquelles  (c'est  la  seconde)  est  une 
trouvaille  d'inscriptions  romaines.  Vous  avez  dû  voir  dans 
la  première  les  éclaircissements  sur  l'inscription  SRI  que 
vous  paroissiés  désirer  ;  dans  la  troisième  enfin  étoicnt  des 
réflexions  nouvelles  sur  les  inscriptions  contenues  dans  ma 
seconde  lettre.  Voicy  de  quoy  exciter  de  nouveau  votre 
curiosité,  monsieur,  mais  je  désespère  presque  de  pouvoir 
plus  trouver  aucune  chose  qui  puisse  faire  cet  eflet,  ou  du 
moins  obtenir  une  réponse  de  vous  ;  mais  quelque  peu  de 
cas  que  vous  en  déviés  peut  estre  faire,  voicy  de  quoi  il  s'agit. 

Ce  sont  deux  inscriptions  en  lettres  onciales  toutes  sem- 
blables à  l'inscription  de  VESTA,  et  au-dessus  desquelles 
sont  des  bossages  ou  portions  de  pierres  figurées  tout  ex- 
près en  façon  rustique  et  champestre  et  débordant  considé- 
rablement au  dessus  du  plan  uni  où  sont  les  inscriptions. 

La  première  à  gauche  a  cinq  lettres  ainsi  :  ViSQV  (1).  La 
seconde  à  droite  et  à  coté  immédiatement  de  l'autre,  mais 
un  demi  pouce  plus  élevée  qu'elle,  a  six  lettres  qui  sont 
toutes  égalles  :0T0P0S(2)etde  même  grandeur  que  les 
plus  petites  lettres  de  l'inscription  gauche.  J'ay  cru  avoir 
remarqué  un  point  placé  exprès  entre  les  lettres  S  et  Q  de 
l'inscription  de  gauche;  mais  d'autres  ont  jugé  que  c'é- 
toit  un  pur  defi"aut  de  la  pierre.  Je  ne  savois  d'abord  ce  que 
tout  cela  vouloit  dire;  enfin  après  avoir  bien  roulé  cela 
dans  mon  esprit,  j'aj'  vu  (ou  j'ay  cru  voir)  qu'il  falloit  met- 
tre à  gauche  l'inscription  qui  est  à  droite  et  lire  tout  de 
suite  en  distinguant  les  mots  par  des  points  :  OTO  .  POSVl. 
S.  QV Remarqués  ce  grandi  qui  termine  posin'. 

Tout  cela  a  été  trouvé  dans  le  même  pan  de  muraille  que 
les  autres   inscriptions  trouvées  cy-devant,  mais  plus  bas. 


(1)  Nous  avons  placé  celte  pierre  à  la  fin  de  la  première  rangée.  Depuis 
sa  découverte  elle  a  été  mutilée. 

(2)  Celte  pierre  est  la  dixième  de  la  première  rangée.  L'abbé  Fenel  avait 
vu  encore  un  autre  fragment  de  la  grande  inscription  comme  l'atteste  le 
brouillon  (jne  j  ai  sons  les  yeux  :  c'est  la  pierre  qui  occupe  le  septième  rang 
et  qui  porte  MAGILIV.  Il  avait  lu  MAGIIV. 
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II» y  avoit  même  encore  de  la  terre  qui  couvroit  le  I);is  de 
ces  dernières  inscriptions.  J'achcvay  de  la  faire  ôter,  ce  qui 
me  fit  voir  que  ce  que  j'avais  pris  pour  un  O  étoit  vcrita- 
tablement  un  A.  Pour  venir  présentement  à  l'explication,  je 
crois  que  ces  deux  inscriptions  (qui  se  réduisent  à  une)  sont 
la  suite  de  l'inscription  de  VESTA.  Ce  qui  me  le  persuade 
est  la  similitude  de  la  forme  et  grandeur  des  lettres  et  du 
bossage  qui  est  au  dessus.  Selon  cette  idée,  il  nous  manque 
une  pierre  après  celle  ou  est  le  nom  de  VPZSTA  et  avant 
celle  où  est  le  nom  OTO;  et  il  nous  manque  encore  une 
pierre  et  peut-être  deux  ou  trois  où  est  la  fin  du  nom  des 
consuls  qui  ne  sont  que  commencés  dans  celles  que  nous 
avons.  Ainsi  je  lirois  tout  de  suite  :  Sacrum  VESTAE  Matri 
OTO  POSVl  Scwlo  QWinto...  Moi  Oton  f ai  posé  ce  temple 
qui  est  consacré  à  la  déesse  Vesta  la  mère,  sous  le  consulat 
de  Sextus  Quinct.  On  n'en  peut  pas  dire  davantage,  car  je 
trouve  que  dans  les  consulats  qui  sont  entre  César  et  Julien 
l'Apostat  il  n'y  a  que  trois  consuls  qui  soient  nommés  de 
noms  qui  commencent  par  QY  et  qui  soient  en  même  temps 
les  premiers  des  deux  consuls,  savoir  un  Quinct  lus  Niger, 
sous  Trajan,  un  autre  d'un  nom  à  peu  près  pareil  sous  An- 
tonin  le  Débonnaire,  et  un  Quinctus  longtems  après.  Vous 
pouvés  vérifier  cela  sur  les  fastes  dont  on  a  des  éditions  à 
Paris  meilleures  que  celles  que  j'ay,  et  dans  lesquelles  peut- 
estre  les  prénoms  seront  marqués  exactement.  Ce  sera  celuy 
de  ces  Mrs  là  qui  aura  eu  le  prénom  Sextus  à  qui  ce  con- 
sulat appartiendra,  et  par  conséquent  le  tems  de  notre  in- 
scription et  du  temple  de  Vesta  bâti  à  Sens.  Je  dis  un  tem- 
ple, car  si  ces  inscriptions  étoient  de  suite,  comme  je  le 
crois,  en  y  joignant  les  autres  qu'on  n'a  pas,  il  faut  que  l'in- 
scription en  tout  ait  plus  de  20  à  25  pieds,  et  partant,  cela  n'a 
pu  appartenir  qu'à  un  temple,  et  encore  à  sa  façade  exté- 
rieure, les  temples  des  anciens  étoient  souvent  assez  petits. 
Je  ne  vous  envoyé  pas  aujourd'hui  de  remarques  sur 
votre  dissertation.  Il  faut  remettre  cela  à  une  autre  fois,  je 
suis  trop  occupé  aujourdhuy  ;  mais  il  ne  faut  pas  omettre 
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deux  petites  remarques  :  l'une  sur  rinscription  où  on  lit 
niiici  qui  est  sûrement  la  fin  d'un  mot.  Je  soupçonne  que 
c'est  la  fin  du  génitif  du  mot  entier  Agenniiicuni  et  que  ce 
nom  est  le  vray  nom  du  Sens  payen,  et  non  pas  Agendiciun 
et  encore  moins  Agelincum.  Cela  vous  paroitra  étrange, 
voicy  mes  raisons  : 

Il  n'est  pas  nouveau  de  trouver  des  noms  qui  soient  cor- 
rompus dans  tous  les  manuscripts  et  qu'on  rétablit  dans 
leur  usage,  écriture  et  prononciation,  par  le  moyen  des 
inscriptions  et  des  médailles.  Sans  aller  bien  loin,  on  en  a 
un  exemple  tout  récent  dans  le  nom  d'un  roy  du  Bosphore, 
Cimmerica,  qui  se  nommoit  Pœrisades,  en  grec  Pairisades  ; 
ce  nom  est  vicié  dans  tous  les  exemplaires  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé  et  M.  de  Boze  l'a  reconnu  par  le  moyen 
d'une  médaille  unique  de  ce  prince  sur  laquelle  il  a  fait  une 
dissertation  très  belle  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
Belles  lettres,  tome  6<^. 

Il  n'est  donc  pas  impossible  que  le  nom  de  Sens  paijen  ait 
été  corrompu  de  la  même  manière;  mais  l'a-t-il  été  7  Ou}', 
si  l'inscription  en  questionne  peut  convenir  qu'à  la  fin  d'un 
mot  qui  soit  le  génitif  de  cet  ancien  nom  ;  mais,  me  dirés- 
vous,  c'est  peler  le  principe  ;  mais  je  vous  diray  moy  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  diflerence  entre  Agenniuciim  et 
Agendiiicum,  car  le  d  se  peut  aisément  manyer  en  n  après 
une  autre  n  et  vice  versa.  Mais,  me  dirés-vous,  que  faites 
vous  de  cet  u  avant  cnm  qui  ne  paroit  pas  dans  la  lecture 
des  manuscripts  ?  Je  dis  que  cet  u  a  été  omis  pour  l'eupho- 
nie, ou  bien,  si  vousvoulés,  brevilatis  causa,  et  que  les  copis- 
tes qui  voyoient  que  cette  prononciation  avoit  changé,  au- 
ront écrit  ce  nom  suivant  la  prononciation  nouvelle  dans 
les  copies  qu'ils  auront  fait  des  anciens  manuscripts.  Après 
tout  ce  n'est  qu'une  conjecture,  il  seroit  bon  de  voir  les 
mss.  de  Cœsar,  de  Ptoléméc,  etc..  Vous  le  pouvés  aisément. 

L'autre  remarque  est  sur  l'inscription  S  R  I. 

Peut-être  cela  veut-il  dire  :  Senones  Ratiun  Inssernnl  ;  ce 
n'est  qu'une  conjecture. 
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En  passant  remarqués,  s'il  vous  plait,  que  Scnoncnses,  mot 
usité  aujourd'hu3%  n  est  pas  latin. 

Les  Romains  disaient  au  singulier  Senon,  cela  est  cerlain  ; 
et  quand  ils  voulaient  en  former  un  adjectif,  ils  disaient 
Sciioniciis  comme  A.  Celle  :  Bclliim  Senoniciun,  et  notre  pro- 
vince est  a\)\)c\éc  Se noniquc  quelque  part.  Conclues  que  c'est 
avec  une  grande  ignorance  que  ceux  qui  veulent  parler 
latin  et  bon  latin  nomment  un  homme  natif  de  Sens  Sciio- 
niciis, et  un  homme  qui  n'est  pas  de  Sens,  mais  du  diocèse  : 
Senonensis.  C'est  avec  pareille  élégance  qu'on  appelle  un 
Parisien  :  Parisimis,  ce  qu'on  devrait  dire  Lutelicmiis,  et  un 
homme  du  diocèse  de  Paris  :  Parisicnsis,  qu'on  devroit  dire 
Parisiiis,  car  les  peuples  de  ce  pays  étoient  nommés  des 
latins  :  Po/7S/7  au  pluriel.  Quelque  autrefois  je  vous  commu- 
niqueray  mes  conjectures  sur  l'étymologie  celtique  du  mot 
Scnoncs  et  Scmnoncs  et  du  grec  Semnos  qui  en  vient  peut- 
être,  c'est  à  dire  que  tous  ces  noms  seroient  dérivés  d'une 
même  racine  delà  langue  primitive,  dont  les  branches  sont 
répandues  dans  toutes  les  langues  qui  se  formèrent  à  la  dis- 
persion de  Babel  ;  mais  cela  seroit  trop  long  à  déduire, 
outre  qu'il  faut  que  je  fasse  encore  quelques  recherches  sur 
cela. 

Je  suis  à  mon  ordinaire,  monsieur,  ave^;  un  très  profond 
respect,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, 

Fenel. 

Ne  vous  étonnés  pas,  s'il  vous  plaît,  de  ce  que  VOlo  de  no- 
tre inscription  n'ait  pas  d'/i  dans  son  nom.  Peut-estre  n'etoit- 
il  pas  de  la  famille  de  l'empereur  trimestre  de  ce  nom  ? 
Peut-estre  écrivoit-il  son  nom  autrement  ?  Peut-estre  est-ce 
aussy  la  faute  du  sculpteur?  De  plus  il  y  a  des  médailles  de 
l'empereur  Oton  sans  h  (1). 

(1)  Certains  miiiiismafes,  par  excmiile  Laurent  Palnrol  tVcnise  1702). 
ont  écrit  le  nom  de  cet  empereur  OTTO;  mais  les  médailles  porUnl  tou- 
jours OTIIO.  On  ne  trouve,  dans  Cohen,  aucune  médaille  où  le  nom  de 
l'emperein- Olhon  ait  un  H  pour  première  lettre. 
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L'ABBl':    LE    BEUF    A    L'ABBÉ    PASCFIAL    FENEL 

A  Paris,  ce  6  février  1736. 

[Il  vient  de  parler  de  Monseigneur  Languet,  archevêque  de 

Sens.] 

Nous  parlâmes  d'inscriptions.  Je  lui  montrai  celles  que 
vous  avez  trouvées  au  mois  de  janvier.  Il  n'en  avoit  pas  oui 
parler.  Je  lui  dis  que  je  ferois  placer,  dans  le  Mercure,  la 
plus  considérable  avec  quelques  unes  de  nos  observations. 
La  dessus  il  me  dit  qu'il  avoit  élé  Incn  surpris  de  ce  qu'étant 
dernièrement  à  la  cour,  c'cloit  le  Roy  lui-même  qui  lui  avoit 
appris  que  le  Mercure  de  décembre  faisoit  mention  de  luy  à 
ioccasion  de  l'inscription  de  Vesta.  Nous  n'entrâmes  pas  dans 
d'autres  détails. 

...  Tout  ce  que  vous  m'avez  mandé  sur  les  difTérentes  car- 
rières est  très  curieux,  sur  le  banc  coquillart,  etc.  ;  mais  je 
vous  prie  de  faire  une  réflexion  et  de  penser  s'il  étoit  fort 
commode  de  faire  venir  de  Paris  des  pierres  à  Sens?  Ne 
seroit-ce  pas  plutôt  des  pays  hauts  que  seroient  venues  les 
pierres  par  le  canal  de  la  rivière.  Vous  direz  que  par  la 
même  raison  on  auroit  pu  faire  venir  aussi  par  bateau  des 
démolitions  :  il  n'j'  a  rien  d'impossible  la  dedans,  il  est  plus 
commode  aux  voitures  chargées  de  descendre  que  de  re- 
monter. 

Je  pense  toujours  que  votre  ville  de  Sens  romaine  payenne 
a  été  vers  l'embouchure  naturelle  de  la  Vanne  dans  l'Yonne 
et  que  c'est  de  ce  costé  là  qu'étoient  les  monuments  en 
plus  grand  nombre.  Peut-être  est-ce  aussi  pour  la  même 
raison  qu'on  en  trouve  d'avantage  dans  vos  murs  méridio- 
naux de  Sens  chrétien.  Ils  étoient  à  portée,  on  démolit,  on 
désincrusta  votre  tour  de  Ciar  etc.,  comme  on  a  fait  ailleurs. 
On  voit  encore  à  Auxerre  de  ces  anciennes  tours  qui  n'ont 
que  les  os. 

...  Je  dois  porter  aujourd'hui  à  M.  de  la  Roque  le  précis 
que  j'ai  fait  de  vos  remarques  sur  M.  jEmilius.  Il  y  en  a  qui 
ne   sont  pas  également   fondées,  je  les  passe  sous  silence. 
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D.  de  Montfaucon  a  un  peu  varié  sur  cette  inscription  que 
je  lui  ai  montré  deux  fois  II  m'a  dit  la  deuxième  fois  que 
l'R  d'après  Mimera  pouvoit  signifier  rcccpit  ou  recopia.  11 
me  parut  surpris  du  mot  nuuierarins.  Je  ne  le  trouve  pas 
dans  les  tables  de  Gruter.  Il  est  dans  du  Gange  qui  ne  cite 
pas  Suétone. 

...  Gomme  j'allois  finir  ma  lettre,  je  viens  de  recevoir 
votre  troisiesme  du  premier  de  ce  mois,  je  n'aj'  pu  que  la 
lire  :  une  autre  fois  je  vous  ferai  part  de  mes  réflexions.  En 
attendant,  j'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Beuf. 

LETTRE  DE  L'ABBÉ  LE   BEUF  A  M.  DE  LA  ROQUE 

Mercure  de  France,  février  1736.  p.  2G4 

Parmi  le  grand  nombre  d'inscriptions  recueillies  par  Gru- 
ter et  les  autres  antiquaires,    il  n'en  paraissait  aucune  qui 
eut   été  trouvée  dans  la  ville  de  Sens  ou  auprès  de  cette 
ville.  Si  Gruter  indique  quelquefois  une  province  ou  une 
ville  sénonaise  comme  lieu  où  on  a  découvert  certaines  in- 
scriptions qu'il  rapporte,  il  est  visible,  par  le  garant  qu'il 
cite,  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  ville  de  Sens  de  nos  Gaules, 
mais  d'une  colonie  sénonaise   établie  en  Italie.    Enfin,  le 
hasard  a  permis  que  ce  qui  était  enfoui  à  Sens  et  caché  au 
bas  des  murs  de  la  ville  se  manisfeste  de  nos  jours.  Outre 
l'inscription  de  la  déesse  Vesta,  qui  a  été  trouvée  au  mois 
d'octobre  dernier,  et  dont  il  est  parlé  dans  le  l' i'  volume 
du  Mercure  de  décembre,  je  puis  vous  en  citer  plusieurs  au- 
tres qu'on  vient  de  découvrir  dans  ce  présent  mois  de  jan- 
vier. Comme  les  pierres  qui  sont  chargées  de  ces  inscrip- 
tions sont  mises  en  confusion  dans   le^  fondements  de  ces 
murs,  il  est  difficile  de  rencontrer  dessus  une  véritable  suite 
de  langage  et  on  est  réduit  à  regretter  que  la  plupart  n'ont 
pas  été  bien  conservées  pour  nous  apprendre  à  quel  usage 
elles  avaient  été  employées  d'abord.  Soit  restes  de  temples 
ou   d'autels,  soit  débris  d'autres  monuments  payens,    soit 


—  43  — 

simples  épilaphes,  tout  a  été  employé  iiulidéremmenl  pour 
élever  les  murs  de  Sens  tels  qu'on  les  voit  aujourd  hui.  Je 
dirais  que  c'est  la  rareté  des  carrières  dans  le  pays  qui  en 
est  la  cause,  si  je  ne  savais  que  dans  plusieurs  autres  villes, 
où  la  pierre  est  fort  commune,  les  ruines  des  monuments 
du  paganisme  sont  employées  de  même  dans  les  fondations 
des  murs  de  ces  villes,  qui  paraissent  du  iv  ou  du  v^  siècle. 
Le  savant  chanoine  de  Sens  (M.  Fenel),  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  lettre  précédente,  continue  ses  soins  pour 
ne  pas  perdre  un  seul  fragment  de  ces  précieux  restes.  Et 
il  joint  à  cette  attention  des  recherches  fort  exactes  sur  le 
temps  auquel  ces  inscriptions  pourraient  avoir  été  gravées. 
Les  deux  plus  considérables  des  quatre  qu'il  vient  de  m'en- 
voyer  consistent  en  deux  blocs  de  pierres  sur  les  quels  on 
lit  : 


HONORATO  M   AE 

VG   MVXERA  FLA 

VS    HOXORIB  RAR 


MILIO    NOBILI 
MIXI  AVG  MVN'E 
OMNIB   HONORIB. 


La  ligne  perpendiculaire  que  j  ai  tracée  ici  marque  en 
quel  endroit  elles  sont  séparées  l'une  de  l'autre.  Il  est  diffi- 
cile de  dire  quelque  chose  qui  soit  sûr  touchant  la  première 
inscription,  dont  le  commencement  ne  paraît  pas.  La  se- 
conde qualifie  Marcus  iEmilius  de  flamine  ou  prêtre  augus- 
tal,  c'est  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable.  Il  ne  resterait 
qu'à  juger  sur  la  qualité  du  caractère  s'il  faut  attribuer  cette 
inscription  au  siècle  d'Auguste,  car  on  peut  faire  divers  rai- 
sonnements sur  les  prêtres  des  Romains  appelés  Augus- 
taux  ;  mais  cela  n'offrirait  point  l'époque  de  cette  inscrip- 
tion. Notre  curieux  Sénonais,  s'étant  assuré  qu'il  y  a 
MVNEUAU  dans  cette  inscription,  conjecture  que  M.  Emile 
aurait  été  ainsi  qualifié  de  nmnerariiis  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  avait  donné  au  peuple  à  ses  dépens  le  spectacle 
de  gladiateurs.  Suétone,  dans  Domilien,  s'en  sert  en  ce  sens, 
et  Quintilicn  i  viii,  3)  dit  que  ce  terme  fut  l'invention  de  l'em- 
pereur Auguste,  comme  reatiis  fut  l'invention  de  Mcssala. 
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M.  Fenel  n'a  pas  oublié  non  plus  de  me  faire  remarquer 
que  dans  Arrien  De  Sermoiw  Epictcli,  L.  XIX,  U  y  a  un  té- 
moignage formel  que  les  prêtres  augustaux,  en  considéra- 
tion des  dépenses  auxquelles  ils  étaient  engagés,  avaient 
l'honneur  de  voir  graver  leurs  noms  sur  les  pierres.  Voilà 
M.,  le  précis  de  ce  que  m'écrit  ce  savant  et  dont  je  vous 
prie  de  faire  part  au  public,  en  attendant  quelque  chose  de 
plus  important. 

Je  suis  etc.. 

A  Paris,  31  janvier,  1736. 

L'ABBÉ  PASCHAL  FENEL  A  L'ABBÉ  LE  BEUF 

A  Sens,  ce  samed}'  17  mars  1736. 

[  Il  demande  à  Tabbé  le  Beuf  de  corriger  les  nombreuses 
fautes  que  contient  l'article  du  Mercure  de  février  touchant 
les  inscriptions  de  Sens  et  de  mettre  un  errata  dans  le  pro- 
chain article  sur  les  autres  inscriptions  sénonaises.] 

Si  vous  ne  la  laites  pas  réformer,  on  croira  que  je  n'ay 
pas  su  lire  l'inscription,  quelle  honte  pour  un  honnne  que 
vous  traités  de  savant  si  libéralement  !  Cela  rejailliroit  sur 
vous  qui  m'avés  décoré  de  ce  beau  titre,  dont  au  reste,  sil 
vous  plait,  monsieur,  vous  répondrcs  en  votre  propre  et 
privé  nom  devant  Dieu  et  les  hommes  (1). 

A  l'égard  de  mes  remarques  sur  les  inscriptions  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  vous  envoyer  l'avant  dernière  fois,  mon- 
sieur, vous  me  dites  bien  que  vous  passés  sous  silence  celles 
que  vous  ne  trouvés  pas  également  fondées,  mais  vous 
m'auriez  fait  grand  plaisir  de  me  marquer  les  raisons  que 
vous  avez  de  les  juger  telles,  cela  m'auroit  mis  en  état  de 
les  confirmer  par  de  nouvelles  preuves,  ou  bien  de  recon- 
noitre  de  bonne  foy  que  je  me  suis  trompé.  C'est  ce  que 

(1)  Voir,  dans  la  Ictlrp  de  l'ciicl  du  11  janvier  ITIÎfi,  le  passago  où  il  se 
l)l;iiMt  tl'avoir  rorii  de  le  licnf  la  (iiialiU'  de  sainml  ([u'il  coiisidrrc  coninic 
une  injiii-o.  Aujourd'hui  ce  même  titre  peut  encore  êlie  mal  aei'ucilli  par 
certains  chercheurs  qui  n'ont  aucune  prétention  à  ce  titre. 
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je  ne  manciuo  jamais  de  faire  dès  qu'on  m'éclaire  suffisam- 
menl. 

Je  suis  surpris  des  variations  d'un  aussy  liabile  liomme 
que  le  P.  de  Monlfaucon  dans  ces  matières.  S'il  y  avoil 
nuinera  recepit  ou  recepta,  il  n'y  auroit  pas  seulement  de 
construction.  Faisons  riionncur  à  nos  ancêtres  de  croire 
qu'ils  ne  parloient  pas  si  ridiculement.  Le  mot  Mnncrarius 
n'est  pas  seulement  dans  Quintilien  et  Suétone,  il  est  encore 
dans  Pline  pour  signifier  un  homme  qui  donne  un  specta- 
cle de  bestes  féroces.  Je  n'ay  pas  vérifié  cette  citation,  mais 
elle  est  de  bon  lieu.  Je  ne  sais  si  c'est  le  naturaliste  ou  son 
neveu.  J'ay  vérifié  qu'il  est  encore  dans  les  lois  romaines 
compilées  par  l'ordre  de  Justinien,  en  plusieurs  passages,  et 
signifie  là  ccluy  qui  donne  des  spectacles  en  général  à  ses 
dépens,  soit  de  bestes  ou  de  gladiateurs.  Je  suis  surpris 
moy  de  la  surprise  du  P.  de  Montfaucon  qui  ne  connoit  pas 
un  tel  mot,  tandis  qu'un  écolier  comme  moy  l'ay  trouvé  à 
la  première  lecture  de  l'inscription,  sans  le  secours  d'aucun 
livre  parle  seul  souvenir  de  mon  Suétone  que  j'ai  autrefois 
beaucoup  lu  à  la  vérité.  Je  suis  à  mon  tour  surpris  que  ce 
mot  soit  dans  du  Gange,  où,  selon  son  titre,  il  ne  devroit  y 
avoir  que  des  mots  de  la  basse  ou  de  la  mo5'enne  latinité  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  commencer  la  moyenne 
latinité  à  Auguste,  ce  qui  n'auroit  pas  sans  doute  l'approba- 
tion publique.  Quoy  qu'il  en  soit,  si  ce  mot  n'est  pas  dans 
Gruter,  notre  inscription  devient  unique  à  cet  égard  et  par 
conséquent  considérable. 

J'ai  songé  depuis  qu'il  ne  faut  peut-estre  pas  suppléer 
aucun  verbe  à  la  fin  de  cette  inscription  et  que  nnuwrario 
omnilius  honoribus  ne  veut  dire  autre  chose  si  non  que  cet 
homme  a  donné  des  spectacles  dans  toutes  les  magistra 
tares  ou  honneurs  par  lesquels  il  a  passé.  En  sorte  que  cela 
voudroit  dire  qu'il  en  a  donné  plusieurs  fois.  Qu'en  pensés- 
vous?  Cela  est  plus  simple. 

Vous  me  faites  espérer  réponse  à  ma  lettre  du  l'""  février, 
où  est  l'inscription   otoposvIsq;  je  l'attends  encore.   J'ai 
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trouvé  dans  le  Moréry  d'icy  qu'il  y  a  eu  en  151  de  .1.  C.  un 
consul  qui  avoit  pour  prénom  Sextus  et  le  nom  Qii. 

Voicy  une  dernière  trouvaille,  mais  elle  est  bien  peu  con- 
sidérable; il  ne  faut  pas  cependant  la  perdre,  elle  servira 
peut-estre  quelque  jour  à  finir  et  à  sui)pléer  ce  qui  man- 
quera à  quelque  autre  qu'on  trouvera  dans  la  suite  :  c'est 
une  pierre  renversée  en  cette  forme  : 


•aAdV IV 


La  lettre  que  je  prends  pour  L  est  assez  mal  formée  (1). 

Il  y  a  une  espèce  de  quadre  au-dessus,  comme  vous  voyés, 
ce  qui  marque  la  fin  de  l'inscription  dont  le  commencement 
manque.  Les  points  que  j'ai  marqués  sont  à  la  place  des  let- 
tres totalement  effacées  que  je  n'ay  pu  lire,  et  je  remarque 
que  le  caractère  n'a  de  proportion  avec  aucun  des  autres 
inscriptions  déjà  trouvées,  c'est  à  dire  pour  la  hauteur,  en- 
foncement de  la  gravure,  etc.,  car  ce  sont  toutes  lettres 
romaines.  Il  faut  encore  vous  dire  qu'il  y  a  longtemps  que 
cette  pierre  est  découverte,  mais  comme  elle  étoit  pleine  de 
terre  grasse  et  onctueuse,  on  n'a  pu  lire  ce  peu  de  lettres 
que  qu,and  la  pluye  et  le  soleil  ensuite  ont  contribué  à  la 
nettoyer 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  d'estre  avec  un  profond  respect, 

en  attendant  l'honneur  de  votre  réponse  à  celle -cy  et  à  celle 

du  1'^^'  février,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Fenel. 

Je  vous  recommande  très  fort  l'errata  pour  le  Mercurq. 


(1)  L'ahbc  Fenel  aiirail  dû  lire  I.\E  APVDSVO  ( aiUipénultième  pierre 
(lu  dcniiei-  rang). 

Sur  les  quaranle-ein(i  pierres  donl  se  compose  aujourd'hui  l'ensenihle 
du  nionuinenl,  le  savant  abbé  en  connaissait  neuf.  Le  fragment  portant 
S  R  I,  perdu  niainlenanl,  paraît  avoir  appartenu  à  un  autre  monimient. 
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L  ABBK  Ll^:  BEUF  A  L'ABBl':  PASCIIAL  FENEL 

19  mars  1736 
^Monsieur, 

Quoique  je  ne  manciuc  pas  icy  d'occupations,  je  ne  diflc- 
reray  pas  cependant  à  répondre  à  Ilionncur  de  vos  deux 
dernières  lettres.  Je  commence  i)ar  celle  du  jour  d'avant 
hier  d'autant  plus  que  j'ai  la  leste  actuellement  un  peu  farcie 
d'antiquailles.  Il  seroit  aisé  de  redresser  dans  l'errata  la 
citation  de  Serin.  Epicteti  1.  1,  c.  xix.  J'ai  consulté  votre 
lettre  du  l»^"^  janvier.  Il  y  a  L.xix  bien  marqué.  Les  autres 
fautes  d'impression  sont  peu  de  chose  et  l'on  ne  prend  pas 
garde  de  si  près  que  vous  le  pensés  à  tout  ce  qui  s'imprime 
en  fait  d'inscriptions.  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  je  puisse 
faire  grand  usage  des  fragments  que  vous  m'avez  commu- 
niqués. Dom  de  Montfaucon  méprise  tout  ce  qui  n'est  pas 
considérable.  M.  de  la  Roque  y  perd  son  latin.  Pour  moy 
j'approuve  fort  vos  conjectures,  mais  je  doute  que  le  mot 
d'OTO  soit  complet.  Ne  seroit-ce  point  la  fin  d'un  mot,  je  ne 
vois  gueres  de  mots  finissant  par  OTO  au  nominatif.  Il  peut 
cependant  y  en  avoir.  Ce  peut  être  aussi  la  fin  d'un  ablatif, 
et  cela  n'empècheroit  pas  que  ces  deux  fragments  n'eussent 
du  rapport  avec  le  Sacrum  Vestse  Malri. 

Il  y  avait  à  Auxerre  beaucoup  d'inscriptions  ainsi  muti- 
lées, mais  on  les  a  négligé.  Ce  que  vous  me  dites  à  l'occasion 
du  bout  de  mot  MVCI  a  quelque  probabilité;  mais  on  n'o- 
seroit  produire  en  public  un  mot  si  sec  et  si  obscur.  Atten- 
dons toujours  la  rencontre  de  quelque  chose  qui  nous  dé- 
couvre ce  qui  est  caché.  Je  ne  trouvcrois  pas  mauvais  qu'on 
eut  dit  Ageniiicnm. 

Revenons  à  votre  dernière  lettre 

Je  regarde  votre   trouvaille  de  miinerarius   comme 

singulière.  J'ai  parcouru  le  Thésaurus  antiq.  rom.  de  Salleu- 
gre,  au  moins  les  tables,  sans  y  trouver  ce  nom.  II  resteroit 
à  voir  les  additions  faites  à  Gruter,  Spon  et  Fabretti 

Depuis  cecy  écrit,  j'ay  consulté  l'édition  de  Gruter 

de  1707.  Elle  est  plus  ample  que  la  première.  J'y  ai  trouvé 
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pag.  333  n"  5  cette  inscription  trouvée  Riburgi  ad  Scrgeslc  in 
Islria,  à  présent  à  Venise. 


CONSTANTIUS.  MUNERAUIUS.  GLADIA 
TORIBUS  SUIS   PROPTER  FAVOREM  MU 
NERIS.   MUNVS.   SEPULCRUM.    DEDIT. 
DECORATO  RETIARIO.   Qll.   PEREMIT 
C.ERULEUM.   ET  PEREMPTUS.   DECI 
DIT.  AMBOS.   EXTINCXIT.    RUDIS.   UTRO 
SQUE.  PROTEGIT.  ROGUS. 
DECORATUS.  SECUTOR.  PUGNAR.   VIIII 
VALERAI.  UXSORI.  DOLORE.  PRIVUM.  RELIQUIT. 


Vous  trouvez  icy  de  quoy  confirmer  votre  pensée.  C'est  à 
VOUS  à  voir  si  les  fragmens,  qu'on  a  trouvé  et  qu'on  trou- 
vera chez  vous,  feront  un  sens  qui  reviendra  à  l'explication 
de  quelque  combat  ou  à  lépitaphe  de  quelque  gladiateur. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  témoigner  avec  quel  respect  et 
quelle  reconnoissance  j'ay  l'honneur  d'estre,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


UN  DRAME  A  LA  HOUSSAYE 

EN  1736 


Après  avoir  traversé  le  village  de  Màlay-le- 
Vicomte  (aujourd'hui  Màlay-le-Graiid)  et  franchi 
le  pont  dit  (^c  de  la  porte  de  Xoé,  »  on  aperçoit,  sur  la 
droite,  une  colline  aride  et  dénudée,  aux  pentes 
ahruptes,  sur  le  sommet  de  laquelle  croissent  seu- 
lement de  rares  et  chétifs  genévriers. 

Celte  colline,  dans  le  flanc  de  laquelle  monte  en 
serpentant  un  chemin  crayeux,  s'appelle  &  la  côte  de 
de  Chaumont  )>  [calviis  mons,  calidiis  mous),  ainsi 
nommée  à  cause  de  son  aridité  ;  ce  chemin  conduit 
à  des  hois  d'une  étendue  considérable  qui,  prenant 
naissance  à  moins  de  deux  kilomètres  du  village  de 
Màlay,  s'étendent  sans  interruption  jusqu'aux  en- 
virons de  Cerisiers,  formant  ainsi  une  vaste  foret 
d'une  étendue  de  plus  de  3000  hectares  ;  cette  fo- 
rêt est  coupée  de  petites  vallées  transversales  entiè- 
rement boisées  qui  en  rendent  l'aspect  des  plus 
pittoresques. 

C'est  au  milieu  de  cette  vaste  étendue  de  bois  que 
s'élève  Tancien   castel  ou  manoir  de  la  Houssave, 

4 
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qui  formait  autrefois  un  flcfiTlevanl  de  rArclicvè- 
que  de  Sens. 

Ce  fief  a  son  histoire,  que  j'espère  pouvoir  écrire 
un  jour,  lorsque  j'aurai  })u  recueillir  tous  les  docu- 
ments qui  y  sont  relatifs. 

Aujourd'hui,  je  viens  vous  faire  connaître  un 
épisode  dramatique  de  cette  histoire  dont  les  dé- 
tails m'ont  été  révélés  par  la  communication  que 
j'ai  ini  avoir  des  archives  de  l'ancien  bailliage  de 
de  Sens,  archives  qui  doivent  nous  rester,  grâce  à 
la  diligence  de  notre  distingué  collègue  M.  Maurice 
Roy,  l'un  de  nos  anciens  présidents. 

Vous  vous  rappelez  sans  nul  doute  que,  dans  sa 
notice  si  intéressante  insérée  au  tome  XVI  de  notre 
Biilk'tiii  et  relative  aux  événements  qui  se  sont  dé- 
roulés à  Sens  et  dans  les  environs  de  cette  ville  à 
l'époque  de  la  Fronde,  M.  Roy  nous  a  appris  que  le 
manoir  de  la  Houssaye  avait,  dans  la  nuit  du  13  au 
14  janvier  1652,  donné  l'hospitalité  à  l'un  des  en- 
voyés du  Parlement  fuyant  devant  les  menaces  du 
maréchal  d'Hocquincourt  qui  commandait,  pour  le 
cardinal  Mazarin,  un  corps  de  troupes  campé  aux 
portes  de  Sens. 

Environ  quatre-vingts  ans  après,  un  événement 
d'une  autre  nature  se  passait  à  la  Houssa3^e. 

Le  vendredi  23  novembre  1730,  entre  4  et  5  heu- 
res du  soir,  les  habitants  des  hameaux  avoisinant 
la  Houssaye,  occupés  à  leurs  travaux  des  champs, 
voyaient  sortir  des  bois  et  s'enfuir  à  toutes  jambes 
un  homme  vêtu  d'un  paletot  blanchâtre  et  suivi  de 
trois  chiens  blancs;  cet  homme  était  porteur  d'un 
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fusil  et  se  dirigeait  du  côté  de  la  petite  vallée  du 
Val-Saint-Etienne . 

Le  bruit  se  répandait  aussitôt  dans  ces  hameaux 
que  le  seigneur  de  la  Houssaye  venait  d'être  tué 
dans  les  bois  du  Crot-à-Logre  par  une  main  crimi- 
nelle. Quel  était  le  meurtrier?  Ce  ne  pouvait  être 
que  l'homme  que  plusieurs  habitants  avaient  vu 
s'enfuir  aussi  précipitamment. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  la  Houssaye  ap- 
partenait à  M.  François  Gaillot-Duval  d'Epizy  ou  de 
Pisy,  écuyer-mousquetaire  de  la  première  compa- 
gnie de  la  garde  du  Roy  et  lieutenant  des  chasses 
de  S.  A.  Mademoiselle  de  Charolais. 

A  proximité  de  la  Houssaye  se  trouvait  une  ferme 
appelée  la  ferme  du  Crot-à-Logre,  qui  appartenait 
à  M.  Louis  Dalençon,  tanneur  à  Sens  (1). 

Une  inimitié  profonde  existait  depuis  longtemps 
déjà  entre  les  membres  de  la  famille  Gaillot-Duval 
d'Lpisy  et  ceux  de  la  famille  Dalençon.  Des  alter- 
cations s'étaient  plusieurs  fois  produites  entre  Da- 
lençon père  ou  Dalençon  fils  et  M.  Gaillot-Duval 
d'Epizy  et  divers  membres  de  sa  famille,  des  pa- 
roles injurieuses  avaient  été  prononcées  et  des  me- 
naces avaient  même  été  faites  de  part  et  d'autre. 

C'est  ainsi  que,  dès  le  mois  d'avril  1735,  Dalen- 
çon père  étant  à  la  chasse  dans  les  bois  du  Crot-à- 
Logre  avec  cinq  ou  six  autres  personnes,  avait  ren- 
contré M.  labbé  d'Epizy,  frère  du  seigneur  de  la 

(1)  Cette  ferme  n'existe  plus  aujourd'hui;  il  ne  reste  plus  que  quelques 
substructions  des  anciens  bâtiments;  toutes  les  terres  ont  été  boisées  et 
l'ont  partie  du  domaine  de  la  Folie. 
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Houssaye,  qui,  inlcrpellant  DalcMiçon,  lui  lança 
celle  aposlrophe  :  a.  Pourquoi  chassez-vous  avec 
cinq  ou  six  canailles  comme  ceux  qui  sonl  avec 
vous'?  )-)  A  quoi  Dalençon  père  répondil  :  «  Ce  sont 
d'honnêtes  gens;  et  vous,  monsieur,  vous  êtes  un 
gentilhomme  de  fromage  mou,  et  je  ne  reconnais 
pas  d'autre  seigneur  que  le  Roy  (1).» 

Au  mois  d'août  1736,  Dalençon  fils  étant  à  la 
chasse  dans  les  bois  de  la  dame  d'Epizy,  avec  deux 
autres  personnes,  M.  Aublet  fds,  de  Sens,  et  Claude 
Ruinard,  de>  Fleuris,  qu'il  avait  emmenés  avec  lui, 
M.  de  la  Houssaye  lui  demanda^  en  le  tutoyant, 
pourquoi  il  avait  chassé  dans  ce  bois  et  le  menaça 
de  lui  donnei"  vingt-cinq  coups  de  bâton.  M.  de  la 
Houssaye  aurait  poursuivi  Dalençon  qui  s'en  allait 
à  sa  fei'me,  ce  dernier  l'aurait  alors  mis  en  joue 
en  lui  disant  :  a  Monsieur,  n'avancez  pas  ou  je 
vous  tire.  » 

Dalençon  aurait  ensuite  dit  à  ses  compagnons  que 
si  on  lui  cherchait  querelle  à  nouveau  il  se  délen- 
drait  (2). 

De  son  côté,  Dalençon  père  avait,  dans  diverses 
circonstances,  manifesté  ses  sentiments  d'animosilé 
ou  plus  exactement  de  haine,  non  seulement  con- 
tre le  seigneur  de  la  Houssaye,  mais  encore  contre 
les  membres  de  la  famille  de  ce  dernier  qu'il  trai- 
tait tous  de  gueux,  même  en  public  (3). 

(1)  Déposition  de  M.  Nicolas  JIoIxmI,  aiu'ifii  garde  de  M.  d Mpizy  (12  lé- 
vrier 1737;. 

(2)  Déposition  de  Claude  Ruinard  (10  mars  1737). 

(3)  Déposition  de  Nicolas  Houllé,  };ar(lc  de  Son   Altesse  Uévérendissinie 
Mademoiselle  de  Sens  (î"  mars  1737;. 
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De  ])liis,  Dalençon  fils  avait,  le  jour  même  du 
meurtre,  montré  un  pistolet  et  avait  dit  que  c'était 
pour  tuer  MM.  d'Epizy  s'ils  l'attaquaient  et  voulaient 
l'insulter  et  lui  prendre  son  fusil.  En  outre,  il  avait 
dit,  le  jour  de  la  Saint-Martin  173G,  cest-à-dire 
douze  jours  avant  l'événement,  qu'il  tirerait 
MM.  d'Epizy  s'ils  venaient  l'attaquer  (1). 

On  peut  juger  par  tous  ces  faits  de  la  nature  des 
rapports  existant  entre  les  familles  d'Epizy  et  Da- 
lençon et  de  la  disposition  d'esprit  dans  laquelle 
se'trouvaient,  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  les  mem- 
bres de  ces  deux  familles. 

Ces  rapports  devaient  se  terminer  de  façon  tra- 
gique. 

Le  vendredi  donc,  23  novembre  1736,  Louis  Da- 
lençon fils  partait  de  Sens  pour  se  rendre  à  la  ferme 
du  Crot-à-Logre,  où  il  arrivait  vers  3  heures  du 
soir;  il  y  trouvait  Edme  Nodet,  domestique  de  son 
père,  qui  y  était  depuis  plusieurs  jours. 

Après  s'être  rafraîchi  à  la  ferme,  Dalençon  fils 
prit  un  fusil  et  sortit  dans  le  bois  qui  y  était  con- 
tigu  et  qui  en  dépendait;  il  y  tira  un  lapin  qu'il 
tua  et  rentra  à  la  ferme  ;  quelques  instants  après,  il 
proposa  à  son  donlestique  Nodet  de  prendre  un 
fusil,  de  se  rendre  avec  lui  dans  les  bois  et  de  s'y 
mettre  à  l'affût.  Xodct  ayant  accédé  au  désir  de  son 
maître,  les  deux  hommes  se  rendirent  dans  le  bois. 
Etant  arrivés,  ils  montèrent  chacun  sur  un  arbre. 

Ils  y  étaient  à  peine  installés  que  Dalençon  fils 

(1)  Déposition  de  Hélène  Fillo  (11  dccemlire  173(5). 
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dcmnnda  à  Nodet  s'il  n'avait  rien  vu.  Sur  sa  ré- 
ponse négative,  Dalençon  engagea  Nodet  à  descen- 
dre de  son  arbre  et  à  venir  se  poster  sur  un  autre 
plus  rapproché  de  lui,  ce  qu'il  fit  (1). 

A  ce  moment  apparut  Gaillot-Duval  d'Epiz}^  sei- 
gneur de  la  Houssaye,  accompagné  de  son  frère, 
M.  Louis  d'Epizy  (2),  occupés  à  chasser;  à  la  vue 
de  ces  deux  hommes,  montés  chacun  sur  un  arbre, 
MM.  d'Epizy  s'approchèrent,  et  interpellant  Nodet, 
qui  était  le  plus  rapproché  d'eux,  lui  intimèrent 
l'ordre  de  descendre  de  son  arbre  et  de  leur  donner 
son  fusil.  Dalençon  lui  cria  de  n'en  rien  faire.  C'est 
alors  que  MM.  d'Epizy  se  dirigèrent  vers  l'arbre  sur 
lequel  était  monté  Dalençon  qui,  s'adressant  de 
nouveau  à  Nodet,  lui  dit  :  a  Ne  m'abandonne  pas.  » 
MM.  d'Epizy  sommèrent  également  Dalençon  de 
descendre  et  de  remettre  son  fusil. 

Dalençon  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien  et  leur 
cria  de  ne  point  avancer  sinon  qu'il  les  tirerait. 
Ces  altercations  diverses  qui,  certainement,  étaient 
échangées  à  haute  voix,  avaient  été  entendues  par 
une  jeune  fille  qui  se  trouvait  dans  un  petit  bois 
proche  le  Crot-à-Logre  (3).  Malgré  cette  menace 
M.  d'Episy  de  la  Houssaye  continua  de  se  diriger 


(1 1  Déposition  de  Nodc'l  du  27  noveniljre  173(>,  et  déposition  coinplénien- 
tairo  de  M.  Louis  I)uv;d  d'Kpizy,  du  10  mars  17.'!7. 

(2)  Louis  d'Epizy  était  alors  lieutenant  dans  le  régiment  d"Auxerrois-In- 
fanterie;  il  était  âgé  de  vingt  et  un  ans.  Il  est  mort  à  Sens,  le  22  a\i-il  17.S2, 
âgé  de  soixante-sept  ans,  chevalier  de  Saint-Louis,  aneien  capitaine  du  ré- 
giment de  l'iandrc.  et  euteri-éà  Sainle-i'.oloml)e,  le  lendemain  2;i.  (Af/iclir-^ 
(le  Sens,  l'euille  du  jeudi  2.'>  avril  1782.) 

(3)  Déposition  de  Maiie  Guillepin  (22  te^•rier  1737;. 
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vers  l'arlirc  où  Dalençoii  était  monlé,  bien  que  son 
frère  lui  conseillât  de  ne  point  le  faire.  11  répondit 
à  la  menace  de  Dalençon  que  lui,  Dalencon,  n'a- 
vait qu'un  coup  de  fusil  à  tirer  tandis  qu'eux  en 
avaient  deux;  qu'il  fallait  qu'ils  eussent  sa  vie  ou 
qu'il  eût  l'une  des  leurs.  C'est  à  ce  moment  que 
Dalençon  mettant  en  joue  le  seigneur  de  la  Hous- 
saye  lui  tira  presque  à  bout  portant  un  coup  de  fu- 
sil qui  l'atteignit  à  la  gorge  et  le  renversa  mort  sur 
la  place. 

Dalençon  prit  immédiatement  la  fuite  et  son  com- 
pagnon, Nodet,  qui  venait  de  descendre  de  son 
arbre,  en  fit  autant.  M.  Louis  d'Episy  qui  était  à 
quelques  pas  en  arrière  se  porta  immédiatement  au 
secours  de  son  frère,  ce  qui  permit  à  Dalençon  et  à 
Nodet  de  s'enfuir  sans  être  poursuivis. 

Cependant  M.  Louis  d'Episy,  voyant  qu'il  n'y 
avait  malheureusement  aucun  secours  à  porter  à 
son  frère,  sortit  du  bois  et  se  rendit  en  toute  hâte 
à  la  ferme  du  Crot-à-Logre  où  Nodet  ne  tarda  pas 
à  arriver  lui-même  ;  à  sa  vue  M.  d'Episy,  le  cou- 
chant en  joue,  lui  dit  qu'il  fallait  qu'il  lui  cassât 
la  cervelle  (sicj  ;  il  se  jeta  sur  lui,  lui  enleva  son 
fusil  et  le  maltraita  durement. 

Le  bruit  de  révénemcnt  se  répandit  immédiate- 
ment aux  alentours  et  les  habitants  des  Fleuris, 
qui  se  trouvaient  dans  les  champs,  occupés  à  leurs 
travaux,  accoururent  à  la  '  demande  de  AL  Louis 
d'Episy,  et  après  avoir  sorti  le  corps  de  M.  d'Episy 
de  la  Houssaye  du  bois,  le  chargèrent  sur  une  char- 
rette et  l'emmenèrent  au  château  de  la  Iloussave. 
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Nodet,  rentré'à  Sens  le  soir  même,  nppiit  la  mort 
du  seigneur  de  la  Houssaye  ;  il  l'ignorait,  dit-il 
dans  sa  déposition,  n'ayant  pu  voir  exactement  ce 
qui  s'était  passé  à  cause  de  la  hauteur  des  arbres 
qui,  à  cette  époque,  ont  encore  leurs  feuilles  (1). 

Le  lendemain  de  ce  drame  le  lieutenant  crimi- 
nel au  bailliage  et  siège  présidial  de  Sens,  M.  Clau- 
de-l'rançois- Charles- Benoist  de  Trémont,  était 
requis  dès  4  heures  du  matin,  par  M.  le  Pro- 
cureur du  Roy,  de  se  rendre  à  la  Houssaye  à  l'efTet 
de  dresser  procès-verbal  des  faits  qui  lui  seraient  ré- 
vélés et  de  nommer  préalablement  le  médecin  et 
le  chirurgien  jurés  en  exercice  pour  faire  la  visite 
du  corps  de  M.  d'Episy  de  la  Houssaye  et  en 
faire  l'autopsie. 

Ce  magistrat,  assisté  du  procureur  du  roy,  de 
messire  André-Alain  Guyard  et  de  Louis-Claude 
Pelle,  médecin  et  chirurgien  jurés  en  exercice, 
désignés  à  cet  effet,  se  rendirent  sur  le  champ  à  la 
Houssaye  ;  ces  messieurs,  partis  de  Sens  à  5  heures 
du  matin,  arrivèrent  au  château  sur  les  8  heures; 
ils  trouvèrent  le  corps  de  M.  d'Epis}^  de  la  Hous- 
saye, que  l'on  avait  étendu  sur  un  lit,  dans  une 
chambre  basse  du  château.  L'autopsie  en  fut  faite 
par  MM.  Alain  Guyard  et  Pelle,  c[ui  en  dressèrent 
procès-verbal. 

Une  instruction  fort  longue  fut  faite  par  les  ma- 
gistrats ;  commencée  le  vendredi  24  novembre  1736, 
elle  ne  prit  fin  que  le  dimanche  24  mars  1737; 
cincjuante-huit  témoignages  furent  entendus. 

(1)  Déposition  île  Xodct  (27  novembre  1736). 
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Nous  avons  laissé  Daleiiçou  fils,  s'eiifuyaiit  à  lou- 
lesjaiiîl)es  dans  la  direction  du  Val-Saint-Eticnne  ; 
l'instruction  nous  apprend  ce  qu'il  est  devenu. 

A  sa  sortie  du  bois  du  Crot-à-Logre,  Dalençon 
s'empressa  de  gagner  un  bois  qui  était  proche.  Y 
étant  arrivé,  il  changea  brusquement  de  route  pour 
prendre  le  chemin  de  Véron  ;  arrivé  dans  la  vallée 
qui,  du  Val,  conduit  à  cette  commune,  il  aperçut 
dans  la  plaine  un  cavalier  qu'il  appela  de  toutes  ses 
forces  en  courant  à  lui  :  «  Monsieur  Henriot  !  »  criait- 
il.  Le  cavalier  lui  répondit  qu'il  n'avait  que  faire  de 
courir  si  fort,  qu'il  allait  à  lui  ;  ce  cavalier,  dans 
lequel  Dalençon  avait  cru  reconnaître  un  nommé 
Henriot,  boucher  à  Sens,  était  M.  Sébille,  mar- 
chand, à  Sens,  son  parent.  Il  lui  apprit  d'abord 
qu'il  venait  de  lui  arriver  un  grave  malheur,  qu'il 
avait  tiré  sur  une  personne  qui  avait  voulu  lui  pren- 
dre son  fusil  ;  il  lui  demanda  ensuite  s'il  voulait 
le  prendre  en  croupe.  Le  cavalier  s'y  refusa,  com- 
me aussi  à  prendre  son  fusil  dont,  lui  dit-il,  il 
n'avait  que  faire.  Dalençon  pria  Sébille  de  ne  point 
parler  de  ce  qu'il  venait  de  lui  dire. 

Par  suite  de  ce  refus,  Dalençon,  obligé  de  poursui- 
vre sa  route  à  pied,  demanda  à  un  paysan,  qui 
travaillait  près  de  là,  de  vouloir  bien  lui  indiquer  le 
chemin  de  Véron,  ce  que  fit  ce  dernier  (1).  Mais 
nous  avons  lieu  de  penser  que  Dalençon  avait 
demandé  ce  renseignement  justement  pour  éviter 


(1)  Dépositions  de  Galiriel  Mérot,  du  Val-Saint-Etienne  (24  noveml)re 
17.%),  de  Séljille  i27  novembre),  de  Claude  Collas  (28  novembre)  et  de  Xi- 
colas  Collin  (10  décembre). 
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de  traverser  le  bourg  de  Véron,  car  nous  le  voyons 
arriver  vers  G  heures  du  soir  à  Rosoy,  chez  Ednic 
Servais,  vigneron,  chez  lequel  il  ne  séjourna  pas 
longtemps  et  auquel  il  raconta  qu'il  avait  tué  un 
homme,  mais  sans  le  nommer  ;  il  se  fit  alors  passer 
la  rivière  (1). 

Cependant,  le  sieur  Servais,  interrogé  le  même 
jour  que  CoUin  et  Coppin,  n'a  rien  dit  au  magistrat 
des  faits  que  nous  venons  de  rapporter;  il  a  déclaré 
au  contraire  ne  rien  connaître  des  faits  consignés 
dans  la  plainte  formée  par  le  procureur  du  roy. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  perdons  la  trace  de 
Dalençon.  Nous  n'avons  pu  savoir  s'il  s'était  rendu 
à  Sens,  mais  il  résulte  des  dépositions  de  divers 
témoins  que  Dalençon  père  avait  déclaré  à  plusieurs 
personnes  que  son  fds  s'était  réfugié  à  Paris. 

Cet  homme  ne  cachait  pas  les  sentiments  de 
haine  qui  l'animaient  contre  la  famille  d'Episy; 
c'est  ainsi  qu'au  mois  de  décembre  (un  mois  envi- 
ron après  l'événement),  se  trouvant  dans  le  cabaret 
du  sieur  Regnard,  au  faubourg  Saint-Pregts  de 
Sens,  il  déclarait  en  présence  de  plusieurs  person- 
nes que  quand  ce  serait  son  lils  (jui  aurait  tué  le 
seigneur  de  la  Houssaye,  c'était  un  millier  d'écus 
de  perdu,  que,  d'ailleurs,  il  aimait  bien  son  (ils 
avant  celte  action,  et  que  depuis  il  l'aimait  encore 
davantage  (2). 

Dans    une    autre    circonstance,   comme   on   lui 


(1)  l)i-|)osili<)iiscIe  Elicmic  C.olliii  et  Antoine  Co|)i)in  ilil  dt-ccinhi  e  1730). 
(2i  I)(■|)ll^ili(m  (If  l'.dnii'  I.^iicIut  i.S  IV'X  rier  17.">7 


—  50  — 

domaiulait  comment  allait  l'airairc  de  son  fils,  il 
répondait  que  tout  allait  l)ien  et  qu'il  aurait  la 
grâce  de  son  fils  (1). 

Vu  autre  jour  il  disait  que  son  fils  avait  bien  lait 
de  tuer  le  sieur  dEpisy  et  qu'il  avait  mal  fait  de  ne 
les  ])as  avoir  tues  tous  les  deux,  surtout  le  second 
frère  du  sieur  d'Episy,  ce  dernier  étant  venu  pour 
tuer  son  fils  dans  sa  ferme  du  Crot-à-Logre  (2). 

Toutes  ces  déclarations  ont  été  faites  en  présence 
de  nomi)reuses  personnes  et  dans  un  lieu  public. 

A  d'autres  personnes  il  disait  que  M.  d'Episy, 
qui  était  si  mécbant,  avait  enfin  trouvé  son  maî- 
tre (3)  ;  que  son  fils  aurait  bien  fait  de  tuer  l'autre 
M.  d'Episy,  et  que  si  son  fils  avait  été  un  poltron  il 
ne  l'aurait  jamais  voulu  voir  (4)  ;  que  pour  cent  écus 
il  aurait  la  grâce  de  son  fils  et  qu'il  voudrait  pour 
cent  autres  écus  avoir  tué  l'autre  d'Episy  (5). 

Comme  on  le  voit,  Dalençon  père  ne  cachait  pas 
les  sentiments  qu'il  avait  voués  au  seigneur  de  la 
Houssaye  et  à  sa  famille  et  approuvait  hautement 
l'action  commise  par  son  fils. 

Cependant  s'étant  trouvé  sur  le  cOche  d'eau 
avec  le  révérend  père  Charles-Augustin  Poitevin, 
prieur  des  Célestins  de  Sens,  Dalençon  père 
semble  regretter  l'acte  commis  par  son  fils  que, 
dans   sa  conversation   avec   le   révérend   père,    il 

(1)  Dôposilion  de  Jt-an  Senange  du  même  jour. 

|2)  Dr'positidus  de  Marie  Trél)ucli('t,  de  Xitolas  :Maiion  el  de   Edmo  Mé- 
l'ol  (nièuie  jour). 

(3)  Déposiliou  de  Jean  Labbé(5  février  17.37). 

(4)  Déposition  de  Anne  Maillard,  femme  Felil  (!.')  lévrier). 

(5)  Déposition  de  Marie  Geniietler  (19  mars  17.')7). 
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([ualifia  de  mallieur  (1).  Le  caractère  rclii*icu\  du 
personnage  aurail-il  eu  quelque  influence  sur  le 
langage  de  Dalcnçon  1 

A  cette  époque,  il  fallait  trois  jours  pour  elTcc- 
tuer  par  le  coche  d'eau  le  voyage  de  Sens  à  Paris; 
la  longueur  du  voyage  amenait  des  rapports  entre 
les  voyageurs;  le  bon  moine  n'aurait -il  pas 
quelque  peu  sermonné  son  compagnon  de  route? 

Malgré  les  propos  tenus  en  divers  lieux  à  nombre 
de  personnes  et  le  langage  rapporté  dans  les  dépo- 
sitions des  témoins  qui  les  avaient  entendus,  nous 
n'avons  pas  constaté  que  le  sieur  Dalençon,  père, 
qui  aurait  pu  être  considéré,  si  ce  n'est  comme  le 
complice  de  son  fils  tout  au  moins  comme  l'ins- 
tigateur du  meurtre,  ait  été  inquiété.  Aucune  procé- 
dure n"a  été  suivie  contre  lui  ;  la  magistrature 
sénonaise  du  xvni''  siècle  a  fait  preuve  en  la  cir- 
constance d'une  bien  grande  indulgence  à  l'égard 
de  Dalençon  père. 

Pendant  que  se  poursuivait  l'enquête,  des  visites 
domiciliaires  avaient  eu  lieu,  le  29  novembre  1736, 
tant  à  Sens  au  domicile  de  Dalençon  père,  chez 
lequel  demeurait  son  fils,  qu'à  la  ferme  de  C.rot-à- 
Logre,  pour  s'assurer  de  la  personne  de  Dalençon 
fils.  Ces  visites  et  perquisitions  demeurèrent  sans 
résultat. 

Le  8  mars  1737,  le  sei'gent  trompette  de  l'IuMel 
de  ville  de  Sens  se  transporta,  comme  l'exigeait 
l'ordonnance,  a  au  devant  de  la  maison  et  do- 
micile  de   Louis   Dalençon  père  qui    est  le   même 

1)  l)i''i)osilioii  (lu  i'i'\ért'ii(l  pèru  PoiU'viii  (l.'î  fc\iicr  1737;. 
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domicile  que  celui  de  Daleiiçon  fds,  où  étant  et 
après  avoir  sonné  par  trois  dilîérentes  fois  de  sa 
trompette,  a  assigné  à  cri  public  Dalençon  fds  à 
comparaître  à  huitaine  par  devant  M.  le  lieutenant 
criminel  pour  subir  interrogatoire  et  se  mettre  en 
état  es  prisons  royales  de  Sens,  avec  indication  qu'à 
défaut  de  quoi  son  procès  serait  parachevé  par 
contumace.  y> 

Pareille  formalité  fut  accomplie,  par  ce  même 
officier  de  police,  sur  la  place  publique  de  Saint- 
Etienne,  et  au  devant  de  la  principale  porte  du  pa- 
lais et  auditoire  royal.      • 

Dalençon  fds  n'ayant  pas  répondu  à  cette  assi- 
gnation, une  sentence  du  bailliage  et  siège  présidial 
de  Sens,  en  date  du  lundi  1''  juillet  1737,  après  avoir 
déclaré  le  sieur  Dalençon  fds  contumace,  l'a  déclaré 
((  également  dûment  atteint  et  convaincu  de  fhomi- 
cide  commis  en  la  personne  du  sieur  Gaillot  Duval 
de  la  Houssaye^  le  23  novembre  1736,  pour  répara- 
tion de  quoi  le  sieur  Dalençon  a  été  condamné  à 
être  pendu  et  étranglé  jusqu'à  ce  que  mort  s'en 
suive  à  une  potence  qui  serait  à  cet  effet  dressée  en 
la  place  de  Saint-Etienne  ; 

((  A  déclaré  les  biens  de  Dalençon  acquis  et  con- 
fisques au  roy  ou  à  qui  il  appartiendra; 

(.t  A  ordonné  en  outre  que  la  présente  sentence 
serait  exécutée  par  effigie  en  un  tableau  qui  serait 
à  cet  efiet  attaché  à  la  dite  potence  par  l'exécuteur 
de  la  haute  justice.  )) 

Cette  sentence  fut  mise  à  exécution  le  mardi 
9  juillet  1737. 
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Le  roi  Louis  XV  ayant  au  mois  de  mars  1739 
accordé  des  lettres  de  grâce  en  faveur  de  Dalençoi;, 
ce  dernier,  qui  s'était  constitué  prisonnier  le  26  juin 
1739,  subit  le  même  jour  l'interrogatoire  aii(|uel 
il  était  tenu  d'après  les  ordonnances. 

Cet  interrogatoire,  qui  parait  n'avoir  eu  lieu  que 
pour  la  forme  et  pour  obéir  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance  alors  en  vigueur,  ne  révéla  aucun  fait 
nouveau.  Il  les  corrobora  plutôt,  si  ce  n'est  que 
Dalençon  prétendit  n'avoir  pas  ajusté  le  seigneur 
de  la  Houssaye,  mais  qu'il  tenait  son  fusil  sur  son 
bras,  et  le  tira,  sans  ajuster,  derrière  lui,  dans  le 
seul  dessein  d'écarter  MM.  d'Episy  et  d'échapper  à 
leur  fureur,  et  que  ce  n'était  qu'environ  une  heure 
après  qu'il  avait  appris  avec  douleur  que  M.  d'Episy 
de  la  Houssaye  était  mort  de  son  coup  de  fusil. 

Le  sieur  Dalençon  déclara  en  outre  qu'il  n'était 
pas  porteur  d'un  pistolet. 

La  lecture  de  cet  interrogatoire  peut  soulever 
bien  des  réllexions.  Comment  Dalençon  peut-il 
avoir  appris  une  heure  après  l'événement  que 
M.  d'Episy  de  la  Houssaye  était  mort  de  son  coup 
de  fusil,  puisqu'il  cette  heure  là  il  se  trouvait  à 
Rosoy  où  personne  ne  connaissait  l'événement? 

Enfin  les  lettres  de  grâce  et  rémission  obtenues 
par  Dalençon  furent  entérinées  en  présence  et 
au  consentement  de  Mme  veuve  d'Episy,  par  sen- 
tence du  bailliage  de  Sens  du  26  juin  1739. 

Ainsi  se  termina  cette  affaire  criminelle  qui,  pen- 
dant deux  ans,  passionna  toute  une  région. 

Cn.  Sépot 
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LISTE  DES  TEMOINS 

ENTENDUS    DANS    l'aFFAIRE    d'ÉPISY  -  DALENÇON 


Louis  DuvAL,  écuyer  lieutenant  dans  le  Régiment  d'Auxer- 
rois  infanterie,  demeurant  à  Sens.  21  ans. 

Maurice  Gasseau,  laboureur,  aux  Fleuris^  49  ans. 

Paule  BuiîTÉ,  sa  femme.  40  ans. 

Jean  Luvoureau,  manouvrier,  aux  Fleuris.  47  ans. 

Jean  Bruslé,  .'51  ans.      id.  id. 

Marie  Perdriktte,  femme  de  Jean  Lhyoureau.  30  ans. 

Marie   Poliguatïe,    femme  de  Michel    Maillet,    laboureur, 
dans  la  ferme  du  Crot-à-Logre.  40  ans. 

Gabriel   (iAILLoï-Mereau,    fds  de   Gabriel   Mereau,    labou- 
reur aux  Fleuris.  13  ans. 

AnnePEUETTE,  femme  de  Gabriel  Mereau,  laboureur,  au  Val- 
Saint-Etienne,  paroisse  de  Véron.  46  ans. 

Jacqueline  Gasseau,  fille  de  Marie  Gasseau,  manouvrière 
aux  Fleuris.  16  ans. 

Gabriel  Mereau,  laboureur,  au  Val-Saint-Etienne.  36  ans. 

Edme   Nodet,   natif  de   Fontaine-la-Gaillarde,   domestique 
au  service  de  Dalençon  père.  28  ans. 

Edmc  SÉBiLLE,   marchand,  demeurant  au  faubourg  Saint- 
Pregts  lez  Sens.  43  ans. 

Claude  CoLL.\s,  fils  d'Edme  Collas,  laboureur,  au  Pipotin 
fsicj,  paroisse  de  Véron.  25  ans. 

Nicolas  CoLLiN,  vigneron,  à  Rosoy.  62  ans. 

Etienne  Collin,  56  ans.  id. 

Antoine  Collin,  buraliste,  à  Rosoy.  46  ans. 

Edme  Mercier,  vigneron,  aux  Fleuris.  47  ans, 

Jeanne  Aguenin,   femme    de   Jean  Buisson,   à  la  Martre, 
paroisse  de  Véron.  60  ans. 
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Jean   RoussKT,  hôtelier   de   la  Maison   lilanche,    à  Roso}'. 

30  ans. 
Edme  Servais,  vigneron,  à  liosoy.  41  ans. 
Madeleine  Quimpre,  domestique,  aux  Fleuris.  14  ans. 
Héleyne    Fille,    domestique  de  la    dame  veuve    d'Episy, 

dame  de  la  Houssaye,  mère  de  l'homicide,  demeurant  à 

la  Houssaye.  13  ans. 
Jean  Labbé,  laboureur,  à  la  Baume,  paroisse  de   Màlay- 

le-Yicomte.  30  ans. 
Edmce  Gl'YOT,  femme  de  Jean  Brûlé,  manouvrier,  aux  Fleu- 
ris. 30  ans. 
Simonne   Guillepaix,  femme  de   Claude  Ruinard,  manou- 

vrière,  aux  Fleuris.  25  ans. 
Huberte  Collet,  veuve  de  Nicolas  Gasseau,  charron,   aux 

Fleuris.  33  ans. 
Françoise  Bureté,  fille  de  Jean  Bureté,  vigneron,  à  la  Mar- 
tre, paroisse  de  Màlaij-le-Viconile.  14  ans. 
Jacques   Louriau,  fils  de  Jean   Louriau,   manouvrier,  aux 

Fleuris.  11  ans. 
Marie  Maillet,  fille  de  Michel  Maillet,  laboureur,  à  la  ferme 

du  Crot-à-Logre,  pa/'o/sse  de  Malaij-le-Vicomle.  15  à  16  ans. 
Gabrielle    Guyot,   femme  de   Jean  Labbé,  laboureur,  à  la 

Baume.  19  ans. 
Jean  Bissox,   laboureur,  à  la  Martre,  paroisse    de  Millay. 

66  ans. 
Edme  Pillu,  berger  de  Jean  Bisson,  demeurant  à  la  Martre. 

12  ans. 
Edme  Larcher,  taillandier,  demeurant  à  Dixmont,  37  ans. 
Edme   Senange,  laboureur,  à  Bois-Bourdin,   paroisse  des 

Bordes  de  Dixmont.  56  ans. 
Jean  Senange,  laboureur,  à  Maurepas,  paroisse  des  Bordes 

50  ans. 
Martin    Trkbuchet,    laboureur,   demeurant   à   Chaufuctte, 

paroisse  de  Dixmonts.  30  ans. 
Louis  Regxard,  cabarcLier,  au  faubourg  Saint-Prcgts.  lUans. 
Le  Révérend  père  Charles-Augustin  Poitevin,  prieur  de  la 

maison  des  Célestins  de  Sens.  65  ans. 
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Jacques  Vaudoux,  boucher,  denicurant  à  Seus.  52  ans. 

Valcnlin    Legris,  bourgeois  et  ancien  commissaire    de  la 
Ville  de  Sens,  y  demeurant.  48  ans. 

Simon- Joseph  de  Saint-Pieiiue,  receveur  du  grenier  à  .sel  de 
Sens.  43  ans. 

.ean  Labbé,  manouvrier,  à  Dixmont.  57  ans. 

Anne  Maillard,  femme  de  Louis  Petit,   vigneron,  à  Dix- 
mont.  27  ans. 

Marie-Louise  Botte,  servante  du  sieur  Violette,  Regrat- 
tier,  à  Dixmont.  20  ans. 

Edme  Mérot,  laboureur,  à  Dixmont.  52  ans. 

Nicolas  Marion,  laboureur^  à  Vaumorin,  paroisse  de  Vau- 
mort.  46  ans. 

Marie  Guillepaix,  fille  de  Jean  Guillepain,  laboureur, 
à  Maurepas,  paroisse  des  Bordes  de  Dixmont.  18  ans. 

Marie  Dubecq,  femme  de  Jean  Guillepain,  paroisse  des  Bor- 
des de  Dixmont.  48  ans. 

Nicolas  Robert,  laboureur,  à  la  Grange-au-Doyen  paroisse 
de  Véron.  50  ans. 

Jean  Guillepain,  laboureur,  à  Maurepas.  40  ans. 

Jean  Guillepain,  (fils  de  ce  dernier),  demeurant  à  Màlay, 
chez  Sébastien  Sivanne.  25  ans. 

Nicolas  Boullé,  gardp  de  son  Altesse  Sérénissiine  Made- 
moiselle de  Sens,  demeurant  à  la  Bernagone  (Saint-Valé- 
rien).  73  ans. 

Edme  Brechemier,  marchand  de  bois,  demeurant  à  Monta- 
cher.  57  ans. 

Claude  Ruinard,  laboureur,  aux  Fleuris.  31  ans. 

Mann  Gennetier,  23  ans.      id. 

Jacques  Grandin,  marchand,  demeurant  à  Sens.  54  ans. 

Jean  Gallicier,  laboureur,  à  Maurepas.  28  ans. 
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MODE  ELECTIF  DES  MAIRES 

ET 

EGHEVINS    DE    SENS 

AU 
XVIIie  SIÈCLE 


Quelques  procès-verbaux  d'élections  de  maires 
et  d'échevins,  retrouvés  parmi  les  archives  de  l'an- 
cien bailliage,  nous  apprennent  d'une  façon  précise 
comment  on  procédait,  au  commencement  du 
xwuf  siècle,  à  la  nomination  des  officiers  munici- 
paux de  la  ville  de  Sens. 

Depuis  la  fin  du  xv*"  siècle  (Lettres  de  Louis  XI 
de  juin  1474),  les  maires,  échevins,  procureurs  et 
receveurs  étaient  nommés  pour  deux  ans  par  le 
roi  sur  une  liste  de  personnes  choisies  par  les 
habitants  réunis  en  assemblée  générale.  Ce  sys- 
tème fut  suivi  pendant  les  xvr  et  xvn"  siècles  et  ne 
fut  interrompu  que  pendant  quelques  années  pour 
tenter  l'essai  d'un  expédient  financier  qui  ne  put 
donner  d'heureux  résultats  ;  nous  voulons  parler 
de  la  création  des  offices  de  maires  perpétuels,  en 
vertu  de  l'Edit  du  mois  d'août  1G92. 

Dès  1715  (Edit  du  29  janvier),  ces  offices  furent 
remboursés  et  le   système   électif  rétabli  ;   la  pre- 
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mière  élection  du  xviii''  siècle  eut  lieu  le  17  septem- 
bre 1717  et  les  fonctions  de  maire  revinrent  à  An- 
toine Benoist  d'Autun,  conseiller  au  présidial,  qui 
les  exerça  jusqu'en  décembre  1721.  Il  fut  alors 
remplacé  par  Jean-Louis  Royer,  bourgeois,  mais 
un  Edit  d'août  1722  rétablit  les  offices  municipaux, 
nouvel  essai  encore  plus  précaire  que  le  premier 
puisque,  moins  de  deux  ans  après,  l'Edit  de  juillet 
1724  rendait  aux  villes  la  liberté  d'élire  leurs  admi- 
nistrateurs. Durant  cette  courte  période  de  transi- 
tion, Jean-Louis  Royer  paraît  être  resté  en  fonctions, 
puis  à  partir  d'avril  1724,  Biaise  Baudrj,  échevin, 
fit  l'intérim  jusqu'au  28  novembre  de  la  même  année; 
on  avança  d'un  mois  l'élection  qui,  habituelle- 
ment, n'avait  lieu  que  le  28  décembre.  Nous  avons 
le  procès-verbal  de  cette  élection  qui  aboutit  à  la 
nomination  de  Charles-Jacques  Benoist  de  Ville- 
may,  président  en  l'élection,  dont  les  pouvoirs  furent 
renouvelés  en  décembre  1726  et  qui  resta  maire  pen- 
dant quatre  années  consécutives.  Biaise  Baudry, 
marchand  et  ancien  échevin,  lui  succéda  en  1729  et 
ne  fut  également  remplacé  qu'au  bout  de  quatre 
années  par  Jean  Fauvelet  de  Châteaumajet,  dont 
nous  possédons  aussi  le  procès-verbal  d'élection  à 
la  date  du  29  décembre  1732. 

En  rapprochant  les  diverses  indications  données 
par  ces  documents,  nouspouvons  reconstituerassez 
facilement  la  physionomie  d'une  élection  munici- 
pale au  xvnip  siècle  ;  les  Ibrmalités  observées  à  cette 
époque  étaient  d'ailleurs  identiques  à  celles  en  usage 
au  siècle  précédent,  car  il  existe  à  la  Bibliothèque 
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nationale,  dans  la  collection  de  Champagne  (vol.  43), 
un  certificat  de  Biaise  Pelée,  lieutenant  criminel, 
daté  de  Sens  le  10  avril  1717,  par  lequel,  sans  doute 
à  la  demande  de  l'intendant  de  la  généralité  de 
Paris,  ce  magistrat  rappelle,  d'après  des  souvenirs 
personnels  remontant  à  cinquante  années,  le  mode 
d'élection  des  maires  et  échevins  avant  l'édit  de 
création  des  offices.  Suivant  les  indications  recueil- 
lies, l'ancienne  tradition  fut  conservée  aussi  exac- 
tement que  possible. 

Sur  l'ordre  de  l'intendant  de  la  généralité  de 
Paris,  les  habitants  et  bourgeois  de  la  ville  et  des 
faubourgs  de  Sens  se  réunissaient  au  son  de  la 
cloche  ((appelée  la  commune  ))  dans  les  salles  ôv 
palais  royal  ou  bailliage  en  vue  d'élire  leurs  re])jé- 
sentants.  C'était  généralement  le  28  décembre,  fêle 
de  la  commémoration  des  saints  Innocents,  jour 
consacré  à  l'accomplissement  de  ce  devoir  civique. 

Le  président,  lieutenant-général  du  bailliage, 
suivi  de  son  greffier,  accompagné  du  premier  avo- 
cat du  roi,  du  maire,  des  échevins,  du  procureur 
de  ville  et  autres  officiers,  après  avoir  tous  assis- 
tés à  la  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  tantôt  dans 
l'église  Saint-Hilaire,  tanttit  dans  la  chapelle  Saint- 
Nicolas  du  bailliage,  se  présentait  au  palais  royal 
devant  l'assemblée  des  habitants.  Le  maire  sortant 
requérait,  suivant  l'usage,  le  lieutenant-général  de 
procéder  à  l'élection,  puis  l'ancien  avocat  du  roi 
prononçait  un  discours  «  fieury  et  patétique  »  par 
lequel  il  exhortait  les  citoyens  à  faire  choix  de 
personnes  ((.  fidelles  et  alfectionnées  au  service  du 
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roy  et  bien  intentionnées  pour  la  patrie  »  et  termi- 
nait son  allocution  en  requérant  la  réception  du 
serment  général  des  habitants  qui  devaient  jurer  de 
désigner  parmi  les  plus  notables  d'entre  eux  des 
délégués  pour  chaque  quartier  de  la  ville  que  l'on 
nommait  alors  «  cantons.  » 

Après  avoir  reçu  le  serment  général  et  solennel, 
le  lieutenant-général  se  retirait  en  la  chambre  du 
conseil  pendant  que  l'assemblée  désignait  pour 
chacun  des  cinq  quartiers  de  la  ville  un  président- 
canton  et  cinq  cantons,  c'est-à-dire  en  tout  trente 
représentants.  La  ville  se  divisait  alors  en  quartier 
Rond,  quartier  d'Yonne,  quartier  Saint-Hilaire, 
quartier  Donjon  et  quartier  Saint-Benoît.  Les  trente 
représentants  ainsi  désignés  et  auxquels  s'adjoignait 
de  droit  le  corps  de  ville,  c'est-à-dire  les  maire,  éche- 
vins,  etc.,  formaient  un  petit  collège  de  trente-six  à 
trente-sept  électeurs  qui  devaient,  à  leur  tour,  voter 
pour  des  listes  de  candidats  aux  fonctions  de  maire, 
échevins  ou  procureur  :  c'était,  on  le  voit,  le  suf- 
fra^ïe  à  deux  degrés. 

Dès  que  le  greffier  du  bailliage  avait  terminé  le 
dépouillement  des  bulletins  pour  l'élection  des 
cantons,  le  lieutenant-général  rentrait  en  séance, 
présidait  à  l'installation  des  délégués  qui  allaient 
se  placer  sur  les  deux  côtés  des  bancs  des  avocats, 
le  maire  et  les  échevins  tenant  la  droite,  recevait 
leur  serment  particulier,  et,  en  présence  de  tous  les 
habitants  réunis,  faisait  proclamer  les  noms  des  re- 
présentants des  quartiers  de  la  ville. 

Après   l'accomplissement  de  ces   formalités,  le 
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maire  et  les  échevins  déclaraient  à  haute  voix  leurs 
choix,  puis,  chacun  dans  leur  rang,  les  présidents- 
cantons  et  délégués  des  cantons  prononçaient  leurs 
votes  qui  étaient  aussitôt  inscrits  sur  une  feuille  de 
pointage  désignée  sous  le  nom  de  ((Mémoire.  »  Des 
listes  de  trois  noms  pour  le  maire,  de  six  noms  pour 
les  deux  échevins  et  de  trois  noms  également  pour 
le  procureur  de  ville,  étaient  ainsi  étahlies  dans 
l'ordre  du  nomhre  de  voix  obtenues  et  le  procès- 
verbal  de  l'élection  adressé  au  secrétaire  d'Ehit 
chargé  de  le  présenter  au  Conseil  du  roi,  qui  était 
appelé  à  fixer  son  choix  parmi  les  candidats  les 
plus  favorisés. 

Leur  nomination  faisait  ensuite  l'objet,  dans  un 
délai  généralement  assez  court,  un  mois  environ, 
d'une  lettre  de  cachet  envoyée  au  bailli  de  Sens 
qui  en  donnait  lecture  à  l'audience. 

Les  nouveaux  officiers  municipaux  prêtaient  alors 
le  serment  devant  le  lieutenant-général,  ce  dernier 
les  faisait  reconnaître  par  les  habitants  et  aHait  lui- 
même  les  installer  à  l'hôtel  de  ville  où,  à  chaque 
changement  de  maire,  il  procédait  au  récolement 
et  inventaire  des  archives. 

Le  Cliesnoij,  H  avril  1907. 
Mai'iucf.  Uov. 


I. 


10  Avril  1717.  —  Nous  Biaise  Pelée,  conseiller  du  Roy, 
juge  magistrat,  lieutenant  criminel  au  bailliage  et  siège  pré- 
sidial  de  Sens  soussigné,  certifions  à  tous  qu'il  appartiendra 
qu'il  est  de  notre  connaissance,  que  depuis  plus  de  cinquante 
ans  que  nous  avons  fréquenté  les  audiances  dud.  bailliage 
et  présidial  de  Sens  et  que  nous  y  exerceons  lad.  charge 
de  lieutenant  criminel,  qu'avant  l'éditde  création  des  char- 
ges de  maire  et  eschcvins  en  tiltre  et  qu'ils  étoient  électifs 
leur  nomination  se  iaisoit  au  Palais  Royal,  par  devant  M.  le 
lieutenant-g"!  aud.  bailliage  et,  pour  son  absence,  par 
devant  notre  prédécesseur  et  par  devant  nous  en  qualité  de 
lieutenant  criminel,  séant  dans  le  siège  où  se  tiennent  les 
audiances  des  causes  dud.  bailliage,  où  le  corps  de  ville 
se  trouve  en  nombre  de  six  seulement  faisant  le  premier 
canton,  que  la  ville  est  partagée  en  cinq  quartiers  de  cha- 
cun desquels  il  y  a  six  habitanz  députez,  ce  qui  fait,  avec 
les  six  du  corps  de  ville,  trente-six  élisans  qui  donnent  leurs 
voix  par  devant  led.  S'  lieutenant-g'i,  lequel  en  dresse  son 
procès-verbal  des  trois  plus  haut  en  voix  pour  chacune 
espèce  à  remplir,  que  ce  procès-verbal  étoit  aussy  signé  du 
procureur  du  Roy  qui  assistoit  à  lad.  assemblée  et  étoit 
envoyé  à  M.  le  secrétaire  d'Etat  au  département  duquel  est 
le  bailliage  de  Sens,  et  sur  ce  raport  le  Roy  choisissoit  de 
chaque  espèce  et  envoyoit  sa  lettre  de  cachet  au  bailly  de 
Sens  ou  son  licutenant-g'i,  de  laquelle  lettre  de  cachet  la 
lecture  se  faisoit  à  Taudiance.  Les  nouveaux  élus  et  nom- 
mez par  le  Roy  y  venoient  [)rester  le  serment  par  devant 
led.  S'  lieutcnant-g'''  tenant  Taudiance  et  ensuitte  alloit  les 
instaler  à  l'hôtel  de  ville  où  il  faisoit  l'inventaire  ou  recolle- 


—  72  — 

ment  des  tillrcsà  chaque  changement  de  maire,  pour  quoy 
on  payoit  60  '  audit  S'",  lieulcnant-g''  ;  Certifions  en  outre  ([ue 
toutes  les  autres  assemblées  qui  se  convoqoient  penclant  1  ; 
cours  de  Tannée  se  tenoient  à  l'hôtel  de  ville  de  Tauthorité 
dud.  S' lieulenant-g'i',  ou,  en  son  absence,  du  lieutenant  cri- 
minel qui  y  prcsidoit,  les  maire  et  échevins  n'y  parais- 
soient  que  comme  requérans,  le  tout  en  conformité  d'un 
arrêt  et  règlement  du  17  avril  1612.  Mais  à  présent  aux  ter- 
mes de  redit  de  création  du  maire  en  tiltre  il  jouit  des 
droits  et  privilèges  de  présidence  aux  assemblées  publi- 
ques et  politiques  au  lieu  et  place  du  lieutenant-g'i  qui  en 
est  exclu  tant  que  le  maire  en  tiltre  subsistera.  Ce  que  nous 
certifions  véritable.  A  Sens,  le  X^'  avril  1717.  Signe  :  Pelée. 
(Bibl.  Nat.  C""  de  Champagne.  Vol.  43.) 

II. 

Procès-verbal  d'élection  de  nmirc  cl  cchevins 

28  décembre  1726. —  Cejourd'hui  vingt-huit<'jour  de  décem- 
bre 1726,  feste  de  la  Commémoration  des  saints  Innocens, 
jour  ord''^'  et  accoustumé  pour  l'élection  des  maire  et  éche- 
vins de  la  ville  de  Sens,  heure  de  dix  heures  du  matin,  par  de- 
vant nous  Jacques-EdmeVezou,  écuyer,  ssi  de  la  Cavalerie  et 
de  Majurat,  cou»''  du  Roy,  président  et  lieutenant-g-'i  au  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Sens,  assisté  de  M'-  Jean  Aublet, 
nostre  grefier  ordi'',  estant  au  Palais,  lieu  juridictionual, 
après  avoir  assisté  à  la  messe  du  Saint-Esprit,  avec  les  s's 
maire,  eschevins,  procureur  de  ville  et  autres  officiers  mu- 
nicipaux de  cette  ville,  célébrée  dans  TFlglise  et  paroisse  de 
S'-Hillaire,  auquel  lieu  juridictionual  les  habitans  et  bour- 
geois estant  assemblez  au  son  de  la  cloche  appellée  la  Com- 
mune à  l'ciret  de  l'élection  d'un  maire  de  courte  robe,  de 
deux  échevins  de  longue  robe  et  d'un  procureur  de  ville,  au 
lieu  et  place  de  Messieurs  Benoist  de  Villemay,  maire  de 
longue  robe,  Fauvelet  de  Chasteau-Majct,  échevin  de  lon- 
gue robbe,  Fauvelet  du  Toc,  echevin  de  courte  robbc,  et 
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Maucler,  procureur  de  ville,  (lui  ont  exercé  lesd.  charges 
pendant  deux  années  qui  est  le  temps  ordi'«;  led.  s''  Benoist, 
maire,  portant  la  parolle,  a  fait  sa  réquisition  suivant  l'u- 
sage, à  laquelle  l'ancien  avocat  du  Roy  s'eslant  joint,  par  un 
discours  flcury  et  patétique  par  lequel  il  auroit  exhorté 
lesd.  habitans  et  bourgeois  de  donner  leur  sufrage  pour  la 
continuation  desd.  sieur  Benoist  pour  maire  et  desdits  s''-^ 
Fauvelet  de  Chasteau-Majet  et  Fauvelet  du  Toc  pour  éche- 
vins,  en  considération  des  services  cjuils  ont  rendus  avec 
beaucoup  de  zèle  pendant  leur  exercice,  sans  tirer  à  consé- 
quence, ou  de  faire  choix  de  personnes  fidelles  et  affection- 
nées au  service  du  Roy  et  bien  intentionnées  pour  la  Pa- 
trie, et  nous  auroit  requis  de  prendre  le  serment  général 
desd.  habitans  et  bourgeois  assemblez  pour  faire  choix  de 
présidents-cantons  et  cantons,  chacun  dans  leur  quartier, 
suivant  l'usage  qui  s'est  toujours  observé. 

De  laquelle  réquisition  nous  avons  fait  acte  et  pris  et  reçu 
le  serment  général  et  solennel  desd.  habitans  assemblez  qui 
ont  juré  et  affirmé  unaniment  faire  choix  entr'eux  des 
plus  notables  pour  présidents-cantons  et  cantons,  chacun 
dans  leur  quartier,  pour  par  eux  faire  nomination  de  per- 
sonnes capables  et  de  probité,  pour  remplir  les  charges  de 
maire,  de  deux  échevins  et  d'un  procureur  de  ville  ;  après 
quoy,  s'estans  retiré  pour  y  procéder  à  la  manière  accou- 
tumée, pendant  lequel  temps  nous  nous  serions  retiré  en  la 
Chambre  du  Conseil,  et  ayant  esté  averty  qu'ils  5^  avoient 
satisfait  et  avoir  nommé  un  président-canton  et  cinq  can- 
tons, chacun  dans  les  cinq  quartiers  de  la  ville,  pour  faire 
lad.  élection  avec  le  corps  de  ville,  suivant  l'usage,  faisant 
trente-six  élizans,  lesquels  ayant  pris  leur  séance  dans  les 
deux  costez  des  bancs  des  avocats,  lesd.  s'*  maire,  échevins, 
estant  à  la  droitte,  nous  avons,  sur  le  mesme  requis  dud. 
ancien  avocat  du  Roy,  pris  et  reçu  le  serment  particullier 
desd.  élizans  qui  ont  aussi  juré  et  affirmé  procéder  en  leur 
honneur  et  conscience  a  lad.  nomination  et  faire  choix  de 
subjets  capables  pour  remplir  lesd.  charges,  à  left'etde  quoy 


nous  avons  fait  faire  lecture  par  notre  greffier,  en  présence 
de  tous  les  habitans,  des  noms  des  élizans  : 

QUARTIER  ROND 
M"  Modeste  Aublet,  ancien  cleu,  pour  président- canton. 

CANTONS 

Me  Sulpice  Legris,  notaire. 

Le   S'"  Jean -Claude  Rayer  de  Chastillon,  capitaine  dud. 
quartier. 
Jacques  Grandin,  lieutenant  dud.  quartier. 
Estienne  Nagent,  marchand  apoticaire. 
Estienne  Minoit,  marchand. 

QUARTIER  D'YONNE 
M^î  Jacques  Lasscré,  pour  président-canton. 

CANTONS 

M"  Edme  Hardy,  procureur. 

M«  Valentin  Legris,  commissaire. 

Me  Estienne  Thierriat. 

Mç  Boutet,  nottaire. 

Le  S''  Lecompte,  bourgeois. 

QUARTIER  S'-HILLAIRE 
Monsieur  Cottet,  chanoine  et  coni"',  pour  président-canton. 

CANTONS 

M«  Claude  Toussaint  Marcelat. 

Le  S''  Biaise  Baudry. 

Le  sieur  Beau,  médecin. 

Me  Savinien  Mathé,  bourgeois. 

Le  sieur  Boudrot,  bourgeois,  lieutenant  dud.  quartier. 

QUARTIER  DONJON 
Le  s>'   Hector    Thomason,    bourgeois   et    capitaine   dud. 
quartier,  pour  président-canton. 

CANTONS 

Pierre  Lacour,  marchand. 
I     Alexis  Carccau,  marchand. 
Gaspard  Dupcrat,  marchand. 
Jean  Suard,  marchand. 
Louis  Thomas,  marchand.  > 


—  75  — 

QUARTIER  St- BENOIT 

Monsieur  Couste,  stf'  de  Villiers-Louis,  pour  président- 
canton. 

CANTONS 

Me  de  Guyenne,  conseiller. 

Me  Lemot,  avocat. 

Le  S''  Larivière,  marchand. 

Le  S''  Guichard,  marchand,  officier  du  quartier. 

Le  S''  Laisné,  marchand. 

Après  laquelle  lecture  desd.  présidens  et  cantons  lesd.  s""» 
maire  et  échevins  auroient  fait  ouverture  de  leur  nomina- 
tion à  haute  voix,  chacun  d'eux  en  particulier,  les  prési- 
dents-cantons et  cantons  desd.  cinq  quartiers,  chacun  dans 
leur  rang,  ont  pareillement  donné  leur  voix,  le  tout  faisant 
trente-cinq  élizans  à  cause  de  l'ahscnce  dud.  Maucler,  pro- 
cureur de  ville,  et  lad.  nomination  achevée  et  les  soufrages 
ayant  esté  calculez,  il  s'est  trouvé  trente-deux  voix  pour  la 
continuation  dud.  s''  Benoist  pour  maire  de  longue  robbc 
et  desd.  s'^  Fauvelet  de  Cliasteau-Majet  pour  éclievin  de  lon- 
gue robbe  et  Fauvelet  du  Toc  pour  échevin  de  courte 
robbe,  en  considération  des  services  qn'ils  ont  rendus  pen- 
dant leur  exercice,  pour  deux  autres  années,  sans  néan- 
moins tirer  à  conséquence  à  l'avenir,  et,  où  la  continuation 
ne  seroit  pas  agréable  au  Roy,  lesd.  élizans  ont  aussi  fait 
nomination,  suivant  l'usage,  de  trois  subjets  pour  maire  de 
courte  robbe,  et  de  six  pour  choisir  deux  échevins  de  lon- 
gue robbe,  et  de  trois  subjets  pour  procureur  de  ville,  et 
s'est  trouvé  que  les  plus  hault  en  voix  sont  : 

Pour  maire  de  courte  robbe  : 

Les  s''«  :  Robert  Blenon,  marchand-bourgeois. 

Biaise  Baudry,  aussi  marchand-bourgeois,  antien  juge- 
consul  et  l'un  des  gouverneurs  de  l'Hostel-Dieu. 

Et  Hector  Thomason,  bourgeois,  capitaine  du  quartier 
Donjon,  ayant  chacun  trente-quatre  voix. 

Pour  échevins  de  longue  robbe  : 

M''  Gratien  de  la  Gouardière,  con^^     - 
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Me  Garscmciil,  coii'i'. 

Le  S'  Jodrillat,  esleii. 

Me  Allain  (liiyard,  médecin. 

M«  Jean-Jacques  Soubiran,  avocat. 

M«  Jacques  Leriche,  procureur,  ayant  tous  chacun  t/ente- 
cinq  voix. 

Pour  procureur  de  ville  : 

Maximilicn  Picrret. 

Ednie  Bourgoin. 

Et  Louis  le  Comte. 

Led.  Pierret  ayant  vingl-ncuf  voix,  led.  Bourgoin  vingt, 
et  led.  le  Comte  dix-huit. 

Desquelles  nominations,  nous,  président,  lieutenant-géné- 
ral susd.,  nous  avons  fait  acte  et  rédigé  le  présent  procès- 
verbal  pour  estre  incessament  envoyé  au  Conseil  de 
Sa  Majesté,  pour  estre  fait  choix  tel  qui  luy  plaira,  d'un 
maire  de  courte  robbc  dans  le  nombre  des  trois,  de  deux 
échevins  de  longue  robbe  dans  les  six,  au  cas  que  la  conti- 
nuation desd.  s'"^  Benoist,  maire,  Fauvelet  de  Chàteau- 
Majet,  et  Fauvelet  du  Toc,  échevins,  ne  soit  point  agréable 
à  Sa  Majesté,  et  d'un  procureur  de  ville  d'entre  les  trois  qui 
ont  été  nommez  au  lieu  et  place  dud.  Juillien  Maucler  qui  a 
exercé  lad.  charge  pendant  les  deux  années  suivant  l'usage. 

Donné  et  fait  aud.  Sens  au  palais  roial,  lieu  juridictionnal 
de  cette  ville,  les  an  et  jour  susd. 

(Signé  :)  Vesou  (1  i,  F.muxade  ^2),  Auhlet  (3). 

f  Bibl.  de  Sens.  Arehiues  du  bailliage.  ) 

TIT. 

Lettres  de  nomination  d'un  maire,  de  deux  échevins 
et  d'an  procureur  de  ville 

De  par  le  Roy, 
Sa  Majesté  s'étant  fait  représenter  l'acte  d'assemblée  des 

(1)  .I;u-ques-E(Inie  Vtv.ou,  lit'iil<'iiaiil-g"',  iiislalh'  drpr.is  le  21  ;nril  1714. 

(2)  Claude  Farinade,  iircmior  avocat  du  Moi. 

(3)  Jean  .Vul)lct,  fficllii'i-  du  liailliage. 


ollicici-s  iminicipaux  de  la  ville  de  Sens  convoquée  en  la 
manière  accoutumée,  le  29  décembre  dernier,  dans  laquelle 
ils  auroicnt  élu  trois  sujets  pour  être  présentés  à  Sa  Majesté 
et  être  par  Elle  nommés,  un  d'eux  à  la  charge  de  maire,  six 
sujets  pour  y  choisir  deux  échevins,  l'un  de  robe  longue  et 
l'autre  de  robe  courte,  avec  trois  autres  sujets  pour  en  être 
pareillement  choisi  un  pour  remplir  la  charge  de  procureur 
de  lad.  ville,  à  la  place  de  ceux  dont  le  temps  est  expiré. 
Sa  Majesté  a  nommé  le  s''  Fauvelet  de  Chateaumajet  pour 
maire  de  lad.  ville,  le  s''  Cormier,  notaire,  pour  échevin  de 
robbe  longue,  le  s''  Maucler,  marchand,  pour  échevin  de 
robbe  courte,  et  pour  procureur  d'icelle  le  s''  Blesnon  le 
jeune,  marchand.  Veut  et  ordonne  que,  pendant  le  temps  de 
deux  années,  ils  en  fassent  les  fonctions  et  jouissent  èsd. 
qualités  des  honneurs,  autorités,  rangs,  séances,  préroga- 
tives et  droits  attribués  à  pareilles  charges.  Fait  à  Marly,  le 
29  janvier  1733.  (Signé  :  )  LOUIS. 

Phelypeaux. 

(Bibl.  de  Sens.  Archives  du  hailliaije.J 


LE  LIEVRE  DE  CHASTENOY 

HISTOIRE  DE  CHASSE  AU  TEMPS  DE  LOUIS  XIV 

(4  NOVEMBRE  1098) 


Les  moindres  incidents  de  la  vie  intime  de  nos 
ancêtres,  par  lenr  variété,  leur  saveur  particulière, 
les  détails  précis  qui  les  accompagnent,  l'état  men- 
tal et  les  traits  de  mœurs  qu'ils  révèlent,  peuvent 
souvent  ofïrir  un  réel  intérêt  historique  et  mériter 
à  tous  ces  titres  d'être  soigneusement  recueillis. 
Nous  avons  donc  pensé  que  l'anecdote  suivante  de- 
vait trouver  place  parmi  les  petits  faits  divers  de 
notre  ancienne  chronique  locale. 

A  proximité  du  Chesnoy,  au  fond  d'un  étroit 
vallon,  se  trouvait  une  modeste  hahitalion  rurale 
confondue  dans  quelques  bâtiments  de  ferme  en- 
tourés de  vieilles  murailles  délabrées.  Ce  lieu,  qui 
existe  encore  aujourd'hui  (l),  avait  reçu  dès  le  com- 
mencement du  xvi^^  siècle,  sans  doute  à  cause  de  sa 
médiocrité,  le  surnom  de  la  Cassine;  une  ancienne 
famille  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Sens,  qui  a 
donné  des  conseillers,  des  avocats  au  bailliage,  des 

(1)  La  Cassine,  maison  isoli'-e,  conimunt'  de  Nailly. 
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receveurs  du  domaine  du  roi,  en  était  propriétaire 
depuis  1550  environ  et,  suivant  un  usage  qui  se 
généralisa  de  bonne  heure  dans  nos  régions,  ses 
représentants  portèrent  successivement  le  titre  de 
sieurs  de  la  Cassine,  bien  que  leur  petite  terre 
ne  jouit  d'aucun  privilège  féodal,  mais  fut  une 
simple  roture  dépendant  de  la  baronnie  de  Nailly. 
Jacques  Moncourt,  sieur  de  la  Cassine,  avait  été 
pendant  trente-sept  ans,  de  1628  à  1665,  receveur  du 
domaine  du  roi  à  Sens,  mais  sa  gestion  en  cette  qua- 
lité ne  fut  pas  des  plus  correctes,  il  commit  la  négli- 
gence impardonnable  de  ne  rendre  aucun  compte 
de  ses  opérations  pendant  quatorze  années.  La 
Chambre  des  Comptes  le  condamna  à  des  amendes 
s'élevant  à  la  somme  considérable  de  280500  livres 
et  ses  biens  furent  saisis  en  1680  (1).  Après  toutes 
sortes  de  difficultés  et  de  sacrifices,  les  héritiers 
de  Jacques  Moncourt  ne  réussirent  que  près  d'un 
siècle  plus  tard  (2)  à  rentrer  complètement  en 
possession  d'un  patrimoine  si  longtemps  compro- 
mis et  forcément  réduit,  ses  deux  fils  avaient  dû 
s'engager  dans  l'armée  et  étaient  parvenus,  à  la  fin 
de  leur  carrière,  aux  grades  de  chevaux-légers  de 
la  garde  du  roi  (3);  le  cadet,  nommé  Guillaume  (4), 

(1)  Saisie  réelle  des  17,  18  et  19  juin  1680.  (Titres  de  la  Cassine.) 

(2)  Requête  à  la  Cour  des  Aides  du  10  octobre  1769.  (Titres  de  la  Cassine.) 

(3)  Jacques  Moncourt,  fds  aîné,  qui  épousa  en  1'"  noces  Catherine  Pelée 
et  en  2"  Marie-Anne  Fromonot,  servit  dans  la  garde  des  chevaux-légers  de 
1074  à  1691,  ainsi  que  le  constate  le  certificat  qui  lui  fût  délivré  le  22  juil- 
let 1698  par  Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Lmnes,  capitaine-lieutenant 
de  la  Compagnie  des  200  chevaux-légers  de  la  garde  ordinaire  du  Roi. 
Bibl.  Nat.  Pièces  orig.  Vol.  1892. 

(4)  Guillaume  Moncourt,  veuf  de   Marie  Poisonnct,  se  remaria,  en  1704, 
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résidiiil  soiivcnl  à  la  C.assine  el  avait  relevé  sa  silua- 
tioii  par  son  mariage  avec  Marie  Poissonnet,  lille 
de  Claude  Poissonnet,  seigneur  de  la  Perreuse,  ([ui 
lui  apporta  le  petit  ficf  voisin  de  ce  nom  (1).  En 
outre,  pendant  ses  loisirs,  pour  accroître  un  peu  son 
modeste  revenu,  il  s'occupait  d'exploitation  l'orcs- 
tière  et  passa  avec  le  seigneurdu  Chesnoy  plusieurs 
marchés  de  coupes  de  bois,  notamment  dans  Chas- 
tcnoy  en  1691 ,  1092  et  109 1  (2). 

D'ailleurs,  les  relations  du  sieur  de  la  Cas- 
sine  avec  le  seigneurdu  Chesnoy  ne  résultaient  pas 
seulement  de  leur  voisinage  et  de  leurs  intérêts 
réciproques,  ils  s'étaient  rencontrés  depuis  long- 
temps sur  les  champs  de  batailles  qui  firent  la 
gloire  militaire  de  Louis  XIV;  lui,  Guillaume  Mon- 
court,  s'était  engagé  dans  un  corps  de  troupes  à 
cheval  levé  en  1657  par  François  de  Monestay, 
marquis  de  Chazeron,  et  donné  en  1673  à  Henri 
de  Lyonne,  comte  de  Servon;  dans  ce  régiment,  il 
avait  pris  part  à  la  fameuse  guerre  de  Hollande, 
aux  sanglants  combats  de  Senef,  la  dernière  bataille 
livrée  par  Condé  (11  août  1671),  puis,  passant  en 
Alsace  sous  les  ordres  de  Turenne,  il  assistait  à  la 

avec  Marie  Lagué,  veuve  de  Jean  Piiiel,  el  succéda  à  ce  dernier  dans  lof- 
lice  de  conseiller  du  roi,  grenelier  au  grenier  à  sel  de  Sens.  11  nu)urul  vers 
1720.  (Min.  d'Antoine  LallenieiU.) 

(1)  Le  fief  de  la  Perreuse  était  situé  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la 
Cassinc,  sur  la  paroisse  de  Saint-Marlin-du-Terlre. 

(2)  Accord  du  2  déccmljre  1710  entre  Nicolas  de  Ponipadour  et  Guillaume 
Monconrt,  au  sujet  d'un  marché  de  bois  à  ("hastenoy  du  9  décembre  1C94, 
et  mainlevée  du  2(1  novembre  17i;i  concernant  deux  coupes  du  bois  de 
Chastenoy,  faites  en  lli'.tl  et  1()92.  Min.  d'.Xntoine  Lallemenl.  not.  à  Sens. 
—  (Ch.  des  Xot.) 
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victoire  de  Tiirkheini  (5  janvier  1675),  aux  sièges 
deDinanl,  Hiiy,  Linibourg,  pendant  les  années  1G7G 
et  1G77  à  la  campagne  du  roi  en  Flandre,  aux  prises 
glorieuses  de  C.ondé,  Bouchain,  Valenciennes, 
Cambrai,  etc.  Nous  le  trouvons  encore  en  1G78,  en 
qualité  d'aide  major,  au  siège  de  Gand  (1)  com- 
mandé par  Louis  XIV  en  personne.  Son  régiment 
ayant  été  réformé  un  an  après  la  paix  de  Nimègue 
(10  août  et  17  septembre  1678),  qui  termina  la 
guerre  de  Hollande,  Guillaume  Moncourt  était 
entré  dans  la  compagnie  des  chevaux-légers  de  la 
garde  du  roi. 

Quant  à  son  voisin,  le  seigneur  du  Chesnoy,  qui 
était  à  cette  époque  Nicolas  de  Machat  de  Pompa- 
dour,  baron  de  la  Coste,  il  avait  servi  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Piémont,  s'était  trouvé  au  pas- 
sage du  Rhin  (7  juin  1672),  à  la  prise  d'Utrecht,  dans 
l'expédition  de  Zélande,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Luxembourg,  puis  l'année  suivante  aux 
opérations  du  siège  de  Maëstricht  couvertes  par 
Condé.  Son  régiment  après  avoir  été,  de  novembre 
1673  à  mai  1675,  chargé  de  la  garde  de  Maëstricht, 
s'était  rendu  aux  sièges  d'Huy  et  de  Limbourg  où 
se  trouvait  également  le  corps  de  troupes  de  Guil- 
laume Moncourt,  puis  avait  reçu  l'ordre  de  retour- 
ner à  Maëstricht  que  le  prince  d'Orange  se  prépa- 


(1)  Acte  de  ratification  du  21  avril  1078,  passé  devant  un  notaire  de  Gand 
par  (iuillaunie  Moncourt,  écuyer,  s'  de  Villeroy,  aide-niajor  au  régiment  de 
Servon,  et  annexéà  l'acte  de  vente  du  29  juin  1C77  au  Séminaire  d'une  mai- 
son à  Sens,  au  coin  de  la  (Irande-Rue  et  de  la  rue  du  Tambour-d'Argent. 
(Min.  de  Maximilien  lîollogne,  not.  à  Sens,  Ch.  des  Nol.) 
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rait  à  invesLir.  A  la  défense  de  celle  place,  qui  dura 
cinquante  jours  sous  Ihahile  direction  du  général  de 
Calvo  (1),  le  régiment  de  Piémont  eut  une  part  glo- 
rieuse ;Machat  de  Pompadour,  alors  capitaine,  se  dis- 
tingua particulièrement  le  9  août  1676  dans  une  sor- 
tie courageuse  qui  eut  lieu  sous  son  commandement 
et  réussit  à  ruiner  les  ouvrages  des  Hollandais  qui 
menaçaient  les  remparts  (2).  Jusqu'à  la  paix  de  Ni- 
mègue,  le  même  régiment  conserva,  suivant  le  désir 
du  roi,  la  garde  de  la  cité  qu'il  avait  si  bien  défen- 
due. Après  de  longs  et  brillants  états  de  service,  le 
capitaine  Machat  de  Pompadour  fut  nommé  colo- 
nel de  l'un  des  deux  régiments  de  milice  de  la 
généralité  de  Paris  créés  par  l'ordonnance  du 
29  novembre  1688.  Lacroix  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis  devait  également  récompenser  sa  valeu- 
reuse conduite. 

Tel  était  le  passé  de  ces  deux  bommes  de  guerre 
à  l'époque  où  se  place  le  petit  incident  que  nous 
allons  rapporter,  c'est-à-dire  en  l'année  1698.  Ma- 
cbat  de  Pompadour,  parvenu  maintenant  à  un 
certain  âge  (3)  (né  en  août  1639,  il  venait  d'atteindre 
sa  60c  année),  commençait  à  prendre  un  repos  bien 
mérité,  son  régiment  de  milice  ayant  été  licencié  (4)  ; 

(1)  Jean-I'^raïu'ois  do  (",:ilvo,  m''  ;'i  Barcelone  en  102.'),  se  (listiiifîua  de  In 
niaiiiérc  la  plus  hiillanlc  dans  les  guerres  du  régne  de  Louis  XIV,  il  con- 
quit au  siège  de  Maëslricht  le  grade  de  lieutenant-g'  et  mourut  en   lO'JO  à 

'armée  de  Flandre. 

(2)  Gazette  de  France,  n°  82  du  10  septembre  l()7(î. 

(3)  Hihl.  Nat.  Carrés  de  d'IIozier,  vol.  :{97. 

(4)  (^lacim  de  ces  régiments  comprenait  1.)  compagnies  et  l.ôOO  hommes. 
Los  milices  fin'onl  supiJiimée:;  au  mois  d'octobre  1()'.)V.  (.V.  nu  lioisLisi.i:. 
ilcm.  de  1(1  (iriuralilc  l'c  Pariy.  p.  l.'i  1  el  1."),").) 
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Moncouit,  plus  jeune,  à  peine  âgé  de  50  ans,  con- 
servait encore  son  service  actif  dans  la  garde  royale, 
mais  venait  souvent  passer  ses  congés  à  Sens  et  à 
la  Cassine,  ils  avaient  ainsi  de  fréquentes  occasions 
de  se  retrouver,  tantôt  pour  s'entretenir  de  leurs 
intérêts  et  de  leurs  glorieuses  campagnes,  tantôt 
pour  se  livrer  au  plaisir  attrayant  de  la  chasse.  Guil- 
laume Moncourt  allait  apprendre  à  ses  dépens  qu'il 
faut  savoir  quelquefois  modérer  son  ardeur  belli- 
queuse. 

Le  4  novembre  1698  (1),  lendemain  de  la  Saint- 
Hubert,  que  nos  amis  voulaient  continuer  à  fêter 
dignement,  ils  sortaient  à  peine  du  Chesnoy,  avec 
l'intention  de  se  rendre  à  Paron  en  chassant,  lors- 
qu'un lièvre  se  levait  devant  eux  et  était  immédiate- 
ment poursuivi  par  les  chiens  du  baron  de  la  Coste. 
Quelques  instants  après,  on  entendait  un  coup  de 
fusil  dans  la  direction  prise  par  l'animal  fugitif. 

Surpris  et  furieux  d'une  telle  audace  et  voulant 
savoir  qui  s'était  permis  de  tirer  ainsi  devant  leurs 
chiens,  ils  convinrent  de  se  séparer  et  de  courir, 
chacun  de  son  côté,  pour  s'en  rendre  compte. 
Guillaume  Moncourt  se  dirigea  vers  le  village  de 
Villeroy  et  parvint  bientôt  au  coin  du  bois  de  Chas- 
tenoy,  près  du  grand  chemin  de  Sens;  là,  aperce- 
vant un  nommé  Jean  Hory  qui  labourait  paisible- 
ment son  champ,  s'avança  de  son  côté  et  lui  de- 
manda s'il  n'avait  pas  vu  tirer  un  lièvre  poursuivi 
par  des  chiens;  celui  répondit  qu'en  effet  un  lièvre 

(1)  Bibl.  de  Sens.  — Arcliivcs  du  Bailliage.  —  Dossiers  des  alFaircs  crinii- 
ncUcs. 


—  Si  — 

venait  d'être  tiré  et  tué  et  désigna  comme  raiiteur 
de  cet  exploit  un  homme  que  l'on  apercevait  encore 
dans  le  loinlain  sur  la  roule,  près  de  Villeroy. 

Cq  même  jour,  M"  Jean  l'hody  (1),  vénérable 
chanoine  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Sens,  était  partt 
gaillardement  à  pied  pour  aller  jusqu'à  Fouchères, 
terre  du  (Chapitre  métropolitain,  mais  ne  se  sentant 
pas  très  rassuré  sur  la  sécurité  des  chemins,  avait 
eu  soin  de  se  munir  d'un  petit  fusil  ;  après  avoir  suivi 
le  grand  chemin  de  la  Rue-Chévre,  conduisant  à 
Villeroy,  il  venait  de  dépasser  le  bois  de  Chastenoy 
et  entrait  sur  la  terre  de  Villeroy,  appartenant  au 
Chapitre,  lorsque  tout  à  coup  se  présentait  à  vingt 
pas  de  lui  un  superbe  lièvre  qui  accourait  pour 
traverser  la  route,  la  tentation  était  trop  forte  pour 
le  bon  chanoine!  mettre  en  joue  l'animal,  le  rou- 
ler proprement  et  le  ramasser  fut  l'altaire  d'un 
instant  ;  il  poursuivit  ensuite  son  chemin  à  une  vive 
allure  jusqu'à  Villeroy,  y  déposa  son  gibier  dans 
une  maison  et  se  dirigeait  sur  Fouchères,  lorsque 
Guillaume  Moncourt  parvint  à  le  joindre.  Que  se 
passa-t-il  alors  entre  nos  deux  personnages  '?  Dans 
cette  campagne  généralement  déserte,  aucun  témoin 
ne  fut  là  pour  le  rapporter. 

Guillaume  Moncourt  prétendit  avoir  abordé  con- 
venablement M^;  Jean  Thodv  en  lui  demandant  s'il 


(1)  Jean  'l'hotly,  clci'c  du  diocèse  de  Sens,  suecéda  dans  la  dignité  de 
chanoine  à  son  oncle  nialerncl,  Claude  Thibault,  le  2()  septembre  KiOS,  mais 
n'eut  pas  une  conduite  exemplaire  et  subit  |)kisieiu-s  réprimandes  en  ICi/l, 
1(17.')  et  Kw'.l,  enfin,  ai)rès  avoii"  promis  de  samendei-  et  d'entrei- dans  un 
séminair<',  il  l'ut  obli.'V'  de  résignei-  en  170L',  dans  la  crainte  d'être  pour- 
suivi (1  pour  l;s  nueuis.  »  (Ms  I'"euel  et  Aielii\es  de  I  Vomie,  l'"l).) 
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n'avail  pas  tiré  un  lièvre  devant  ses  chiens,  près 
du  bois  de  Cliastenoy,  qu'à  celte  question  ce  der- 
nier, rouge  de  colère,  s'écria  :  (.^  Oui,  mort  Dieu! 
c'est  moi  qui  l'ai  tué,  et  c'est  à  moi  le  lièvre,  reti- 
rez-vous, »  et  en  même  temps  lui  présenta  le  bout 
de  son  fusil.  A  une  telle  arrogance,  le  sieur  de 
la  Cassine  ayant  répliqué  que  tirer  un  lièvre  devant 
des  chiens  et  s'enfuir  en  l'emportant  était  considéré 
comme  une  action  malhonnête,  le  chanoine,  de 
plus  en  plus  irrité,  aurait  osé  le  mettre  enjoué  avec 
menace  de  le  tuer,  ce  qui  l'avait  obligé,  pour  éviter 
le  danger,  de  relever  promptement  le  bout  du  ca- 
non du  fusil,  dont  le  coup  partit  en  l'air,  et  de  lui 
arracher  son  arme  pour  l'empccher  de  la  rechar- 
ger, puis,  après  cette  scène  violente,  sans  répon- 
dre aux  injures  qui  lui  étaient  adressées,  il  se 
serait  retiré  pour  aller  retrouver  le  baron  de  la 
Coste. 

Le  chanoine  Jean  Thody  soutint,  au  contraire, 
qu'en  poursuivant  son  chemin,  il  avait  aperçu  Guil- 
laume Moncourt  qui  courait  après  lui  armé  d'un 
fusil  et  suivi  de  deux  chiens  ;  a  le  croyant  de  ses 
amys,  »  il  l'avait  salué  en  rapprochant,  mais  fut  bien 
surpris  lorsqu'il  le  vit  se  jeter  tout  à  coup  sur  lui, 
saisir  el  déchirer  son  collet,  renverser  son  cha- 
peau et  sa  perruque,  enfin  l'étendre  à  terre  et  lui 
arracher  violemment  son  fusil  avec  toutes  sortes  de 
jurons  et  de  paroles  malhonnêtes,  son  agresseur 
avait  ensuite  déchargé  en  l'air  l'arme  dont  il  s'était 
emparée.  Le  pauvre  chanoine,  tout  penaud,  le  sui- 
vit jusqu'à  Yilleroy  dans  le  clos  du  logis  du  sieur 
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Grassin  (1)  de  la  Pacaudièrc  où  il  l'aurait  suj)j)lié 
de  lui  rendre  son  fusil,  protestant  que  l'on  ne 
pouvait  désarmer,  sur  les  terres  de  l'Eglise,  un 
membre  du  Chapitre  qui  y  avait  droit  de  chasse, 
mais  voyant  que  Guillaume  Moncourt  continuait 
à  s'emporter,  à  l'accabler  d'injures,  et,  craignant 
de  le  voir  passer  une  seconde  fois  des  paroles 
aux  actes,  il  se  résigna  prudemment  à  le  laisser 
aller  rejoindre  le  sieur  de  la  Coste  qui  l'attendait 
du  côté  de  Paron. 

Humilié  dans  sa  dignité  de  chanoine,  le  cœur 
plein  de  rage,  résolu^à  prendre  une  revanche  écla- 
tante des  outrages  qu'il  avait,  prétendait-il,  subis, 
Jean  Thody,  après  avoir  fait  constater  par  deux 
habitants  de  Villeroy  que  son  labat  était  déchiré, 
rentra  à  Sens,  et,  le  jour  même,  déposa  une  plainte 
entre  les  mains  du  lieutenant-criminel  du  bailliaf^e 
qui,  depuis  l'ordonnance  de  1G70,  était  seul  juge 
des  cas  royaux  et  prévôtaux. 

Une  information  fut  ouverte  et  les  dépositions 
recueillies  le  18  décembre  suivant. 

En  même  temps,  Guillaume  Moncourt  persuadé 
que  son  adversaire  s'était  livré  à  une  action  de 
chasse  illicite,  peut-être  aussi  se  rendant  compte 
(jue  sa  vivacité  ayant  dépassé  les  limites  permises, 
le  rôle  de  plaignant  lui  procurerait  un  avantage  ap- 
j)réciable,  s'était,  de  son  côté,  adressé  au  Maître  par- 


ci)  c.e  s'  Grassin  devait  être  Loiiis-rrançois,  lils  de  l''ran(;()is  (icnssiii, 
l'iii  à  Sens,  s»'  (le  la  Pacaudière  eu  1(J-14  ;  il  fui  avocat  en  Farlomcnl,  puis 
conseiller  du  Hoi  au  bailliage  de  Seus  et  épousa,  i)ar  eoutrat  du  I(i  uuu 
1079,  Auloiuclte  lioiisselel.  (Hihl.  uat.,  i)i('ees  orig.,  MOI.; 
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ticulierdcs  eaux  et  forêts  qui  l'autorisait  à  assigner 
le  sieur  Tliody  et  prononçait,  le  12  février  1(399,  une 
ordonnance  revendiquant  la  connaissance  de  la 
cause  et  faisant  défense  aux  parties  de  procéder 
ailleurs  que  par  devant  lui.  Le  chanoine  introduisit 
alors  une  requête  d'incompétence  au  Parlement 
de  Paris,  et,  un  arrêt  de  cette  cour  du  26  mars  sui- 
vant (1)  recevait  son  appel  et  interdisait  au  Maître 
des  eaux  et  forêts  de  continuer  à  s'occuper  de  cette 
affaire. 

Nonobstant  la  diversion  de  juridiction  tentée  par 
Guillaume  Moncourt,  l'information  avait  suivi  son 
cours  devant  le  bailliage,  où  un  autre  incident  al- 
lait encore  se  produire.  A  la  veille  de  procéder  à 
l'interrogatoire  de  l'accusé,  le  lieutenant-criminel. 
Biaise  Pelée,  dut  avouer,  le  1^^'"  février,  qu'il  était 
parent  de  Guillaume  Moncourt  au  degré  prévu  par 
l'ordonnance  et  ne  pouvait,  par  conséquent,  con- 
naître du  différend  des  parties,  de  même  le  procu- 
reur du  roi,  Olivier  Jamard,  se  récusait  comme  éga- 
lement parent  du  chanoine  Thody.  La  suite  de 
l'atTaire  fut  alors  confiée  au  lieutenant-civil,  André 
Couste,  et  au  substitut  Thomas  Larcher,  qui  parvin- 
rent à  la  conduire  sans  nouvel  obstacle  etassez  rapi- 
dement jusqu'à  sa  solution,  (niillaume  Moncourt 
était  immédiatement  assigné  et  interrogé  un  mois 
après  (6  mars  1()99)  ;  enfin,  les  magistrats  du  bail- 
liage, réunis  le  1^^^'  avril  suivant  en  la  chamljre  du 
conseil,  adoptant  les   conclusions  prises   la  veille 

(1)  Archives  nat..  X2'  4!)9. 
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parle  parquet,  eoiidaninèrenl  Moneourl  aux  dépens 
du  procès  qui,  dirent-ils,  devaient  tenir  lieu  au 
demandeur  de  réparation  civile,  avec  défense 
formelle  «  aud.  Moncourt  de  récidiver  soubz  les 
peines  de  droit.  y>  Les  dépens  furent  liquidés  à  la 
somme  de   lyS**  18'. 

Cependant  l'irascible  Guillaume  Moncourt  ne 
s'avoua  pas  encore  vaincu  ;  il  voulut  épuiser  toutes 
les  juridictions,  bien  inutilement  d'ailleurs,  car  si 
le  Parlement  déclara  son  appel  rccevable  le 
28  avril  1699,  après  une  seconde  enquête  et  de  nou- 
velles productions  l'arrêt  du  4  mars  1700  (1)  con- 
firma la  sentence  du  bailliage  et  condamna  en 
outre  Moncourt  à  l'amende  ordinaire  de  12",  aux 
dépens  de  l'appel  et  au  paiement  des  épices  éva- 
luées à  12  écus. 

Il  était  bien  définitivement  battu,  à  son  tour, 
cette  fois  !  On  ne  peut  molester  impunément  un 
clianoine  de  Sens. 

Le  Chcsnoij,  1"  jnillcl  1907. 
Mauhice  Roy. 

(1)  Archives  iial.,  X2"  505. 


UNE 

LISTE  DE  PÈLERINS  SÉNONAIS 

EN  TERRE -SAINTE 

AUX   XVlie   ET   XVIIie   SIÈCLES 


Depuis  le  célèl)rc  itinéraire  de  Sylvie,  pèlerine 
de  Bordeaux,  au  i\e  siècle,  jusqu'à  celui  de  Cha- 
teaubriand, qui  se  disait  ingénument  le  dernier  des 
croisés,  que  de  Français  ont  affronté  les  dangers 
terribles  d'un  voyage  en  Terre-Sainte,  dangers  de 
la  terre  et  des  flots,  des  corsaires  ou  des  Turcs,  de 
la  fièvre  enfin  et  de  la  mort. 

Il  fallait  que  l'attrait  de  ce  lointain  voyage  fut  bien 
puissant  pour  entraîner  tant  d'hommes  de  toute 
condition,  pauvres  ou  fortunés,  à  courir  de  si 
grands  risques. 

Quand  le  grand  mouvement  des  croisades,  qui 
jeta  sur  les  plages  de  la  Palestine  des  armées  en- 
tières, eut  pris  fin,  à  la  suite  de  désastres  inouis, 
l'ardeur  des  pèlerins,  pour  être  individuelle,  n'en 
fut  pas  moins  persévérante.  C'est  ainsi  que  l'in- 
fluence du  nom  français  fut  maintenue  au  cours 
des  siècles,  dans  cette  région  inhospitalière  et  per- 
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mit  à  nos  soldats  d'y  relever  notre  prestige  en  1798 
et  1860. 

Les  relations  de  ces  périlleux  et  glorieux  voyages 
ont  donné  naissance  à  toute  une  littérature  pales- 
tinienne et  ont  permis  aux  érudits  de  notre  temps 
de  dresser  des  catalogues  complets  des  voyageurs 
de  nos  diverses  provinces.  C'est  qu'à  Jérusalem  se 
livre,  à  notre  époque,  une  lutte  sourde  et  tenace  en- 
tre les  peuples  du  monde.  Les  "Allemands  y  ont 
envoyé  leur  empereur  en  personne,  pour  le  poser 
en  héritier  des  droits  trop  négligés  par  la  France  ; 
la  Russie  y  envoie  gratuitement  d'innombrables 
paysans  qu'elle  loge  dans  des  hôtelleries  royale- 
ment envahissantes;  les  Anglais  y  sèment  des  écoles 
et  des  asiles  protestan-ts  ;  les  Américains  y  envoient 
des  missions  scientifiques.  C'est  à  qui  saisira,  par 
une  pénétration  plus  rapide,  la  prédominance  sur 
rOrient,  but  de  tous  les  efTorts. 

Mo'' Vivien,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté  Pie  X, 
membre  honoraire  de  notre  Société,  dont  il  avait 
été  autrefois  le  secrétaire  zélé,  s'élant  retiré  à  Jéru- 
salem, suivait  avec  un  patriotisme  attristé  le  llux 
montant  de  ces  influences  étrangères.  Comme  il 
causait  volontiers  avec  les  représentants  de  notre 
diplomatie,  M.  lîoppe,  consul  général  de  France, 
voulut  bien  extraire,  pour  lui,  des  registies  de  la 
Ciislodie,  une  courte  liste  de  pèlerins  sénonais  (pii 
ont  fait  la  visite  de  la  Terre-Sainte  entre  1007  et  1732. 
Je  suis  heureux,  messieurs,  de  vous  communiquer 
ces  quelques  noms  de  compatriotes  courageux  et 
d  avoir  ainsi  l'occasion  de  vous  rappeler  le  souve- 


—  91  — 

nir  (l'un  coUc^uc  au  grand  cœur,  qui  ne  vous  ou- 
blia jamais  sous  le  ciel  d'Orient,  et  eût  réuni  pour 
vous  des  listes  plus  étendues  si  la  mort  ne  l'avait 
enlevé  à  notre  affection  l'année  dernière  (1). 

Voici  les  noms  relevés  : 

1G07.  Henri  de  Biral,  de  Sens. 

1612.  Savinien  Bondus  ou  Bondoux,  de  Sens, 
maître  affineur  d'or  et  d'argent. 

1635.  Bénigne  Legrand,  de  Sens. 

1682.  B.  P.  Billiar,  de  Sens.  (Voir,  sur  ce  pèlerin, 
les  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieiix,  t.  VI,  p.  284.) 

1690.  B.  P.  Jean-Baptiste,  de  Sens,  capucin,  su- 
périeur de  la  mission  de  Damas. 

1732.  Bobert-Bené  Lamar,  de  Sens. 

Mon  regretté  correspondant  me  faisait  remarquer 
que  la  Société  archéologique  ne  devait  pas  conclure 
du  relevé  de  M.  le  consul  général,  que  la  série  des 
pèlerins  sénonais  de  Terre-Sainte  fût  fermée  depuis 
le  xviii^  siècle,  car,  en  la  transcrivant  pour  vous,  il 
prenait  plaisir  à  s'entretenir  avec  M.  Paul  Jozon  et 
avec  M.  l'architecte  Binet,  qui,  moyennant  l'appui 
de  notre  diplomatie,  avait  obtenu  de  prendre,  à  la 
mosquée  d'Omar,  des  aquarelles  délicieuses. 

U  y  aurait  peut-être  intérêt  à  identifier  les  person- 
nages inscrits  à  la  custodie. 

Les  pèlerins  de  Terre-Sainte  étaient,  en  effet,  en- 
tourés d'une  considération  singulière  et  de  privi- 


(1)  M"'  Vivien  est  décédé  à  Jérusalem,  le  10  juin  1905,  dans  sa  soixante- 
onzième  année.  Il  était  chanoine  honoraire  de  CliamJjéry  et  de  Mohilew, 
ancien  vicaire  général  de  Chambéry  et  ancien  curé  de  Sajnt-Louis  de 
Moscou. 
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lè«*es  importants  concédés,  tant  par  les  Souverains 
Pontifes  que  par  les  rois  de  France.  Ils  se  grou- 
paient, à  leur  retour,  en  confréries,  dont  la  plus  an- 
cienne avait  pour  fondateur,  vers  1325,  Louis,  duc 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche, 
petit-fils  du  saint  roi  Louis  IX.  Quand  le  pèlerin 
venait  à  Thôpital,  tenu  par  l'association,  pour  se  pré- 
parer au  départ,  on  le  voyait  s'inscrire  parmi  les 
confrères,  se  munir  d'un  sauf-conduit  du  roi,  d'un 
certificat  de  son  évoque,  assister  à  la  messe  dite  de 
Jérusalem,  le  dimanche  matin,  recevoir  les  encou- 
ragements des  anciens,  qui  l'avertissaient  de  se  vê- 
tir modestement,  de  prendre  pour  insigne  la  grande 
croix  rouge  des  premiers  croisés  et  quatre  petites 
croix  de  même  couleur.  Ils  lui  recommandaient  de 
((  se  gouverner  avec  toute  la  discrétion,  patience  et 
dévotion  qui  se  peut  imaginer,  car  le  diable  fait 
chopper  à  un  fétu  le  pèlerin  de  Terre-Sainte.  y>  Ils 
le  mettaient  en  garde  contre  le  Turc,  pour  cause 
d'ombrage;  le  Grec,  pour  sa  malice;  le  Juif,  pour 
sa  trahison;  l'Espagnol,  pour  son  ambition,  et  l'Ita- 
lien pour  sa  finesse. 

Vous  voyez,  messieurs,  que  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  nous  avons  des  rivaux  en  Palestine. 

L'une  de  ces  confréries,  (pii  avait  sa  chapelle  aux 
Cordeliers,  fut  ressuscitée  j)ar  Louis  XIV  et  vécut 
jusqu'à  la  Révolution.  Elle  comptait  sur  ses  regis- 
tres les  plus  beaux  noms  de  France  et  notamment 
celui  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  devenue  Sénonaise 
parle  tombeau  magnifi([uc  ([ue  "SI.  l'abbé  Chartraire 
vous  déci'ivait  naguèiT. 
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L'ordre  du  Saint-Sépulcre  n'a  pas  d'autre  origine 
que  celle  de  ces  pieuses  associations,  et  les  listes 
des  chevaliers  se  confondent  presque  avec  celles 
des  confrères  jusqu'au  jour  où  le  pape  Alexan- 
dre YI  conféra,  par  une  bulle  célèbre  (1496),  le  droit 
de  créer  des  chevaliers  sur  le  tombeau  du  Christ  au 
franciscain,  gardien  du  saint  Sépulcre  et  du  Mont- 
Sion,  custode  de  Terre-Sainte. 

C'était  donc  une  chose  sérieuse  et  glorieuse  à  la 
fois  qu'un  voyage  en  Terre-Sainte,  tant  au  point  de 
vue  des  traditions  nationales  qu'à  celui  des  œuvres 
religieuses.  Aussi  nos  Sénonais  durent-ils  en  rap- 
porter un  témoignage  authentique.  Au  commence- 
ment du  xixc  siècle,  la  custodie  délivrait  encore,  ♦ 
aux  vovageurs,  des  certificats  conçus  ainsi  : 

((  Au  nom  du  Seigneur,  ainsi  soit-il, 

«  Nous,  soussignés,  certifions  à  tous  ceux  qui 
verront  et  liront  ces  lettres  et  attestons  que  M.  X... 
a  demeuré  à  Jérusalem,  qu'il  a  visité,  avec  la  dévo- 
tion et  le  respect  qui  leur  sont  dus,  tous  les  lieux 
saints  consacrés  par  la  présence  et  les  discours  très 
saints  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  a  en- 
tendu la  messe  et  pratiqué  plusieurs  actes  de 
piété. 

<i  En  foi  de  quoi,  etc. 

«  Donné  au  couvent  de  Saint-Sauveur,  à  Jérusa- 
lem, le...   ))  (Sig natures. J 

J'espère  que  cette  modeste  notice,  tout  en  nous 
rappelant  le  touchant  souvenir  d'un  membre  vé- 
néré de  celte  Société,  inspirera,  par  surcroît,  à  l'un 
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des  directeurs  de  nos  modernes  pèlerinages,  l'idée 
de  compléter,  jusqu'à  nos  jours,  la  liste  des  pèlerins 
sénonais  de  Terre-Sainte. 

Joseph  Perrin. 


NOTE 

Nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici,  sans  autre 
commentaire,  le  passage  suivant  de  YlUnéraire  de  Paris  à 
Jérusalem.  Il  fait  suffisamment  ressortir  le  rang  très  hono- 
rable que  tiennent  les  Sénonais  parmi  les  très  rares  Latins 
qui  eurent  le  courage  d'exécuter,  aux  xviie  et  xviii*'  siècles, 
«  la  grande  entreprise  »  d'un  pèlerinage  au  tombeau  du 
Christ  : 

«  Dans  l'espace  du  dernier  siècle,  écrit  Chateaubriand, 
en  1806,  les  Pères  de  Saint-Sauveur  n'ont  peut-être  pas  eu 
deux  cents  voyageurs  catholiques,  y  compris  les  religieux 
de  leurs  ordres  et  les  missionnaires  du  Levant.  Que  les  pè- 
lerins latins  n'ont  jamais  été  nombreux,  on  peut  le  prouver 
par  mille  exemples.  Thévenot  raconte  qu'en  1656,  il  se 
trouva  lui,  vingt  deuxième  au  Saint-Sépulcre.  Très  souvent, 
les  pèlerins  ne  montaient  pas  au  nombre  de  douze,  puis- 
que on  était  obligé  de  prendre  des  religieux  pour  compléter 
ce  nombre,  dans  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds,  le 
Mercredi-Saint  [sic!.  En  effet,  en  1589,  soixantc-dix-ncuf  ans 
avant  Thévenot,  'Villamont  ne  rencontra  que  six  pèlerins 
francs  à  Jérusalem.  Si,  en  1589,  au  moment  où  la  religion 
était  si  florissante,  on  ne  vit  que  sept  pèlerins  latins  en  Pa- 
lestine, qu'on  juge  combien  il  devait  y  en  avoir  en  18067 
Mon  arrivée  au  couvent  du  Saint-Sauveur  fut  un  véritable 
événement.  M.  Seetzen,  qui  s'y  trouvait  h  Pâques  de  la 
même  année,  c'est-à-dire  sept  mois  avant  moi,  dit  qu'il 
était  le  seul  catholique.  » 


DECOUVERTE 

DE 


SEPULTURES   FRANQUES 

A  COURGENAY 


L'attention  de  la  Société  archéologique  a  été 
attirée,  depuis  quelques  années,  sur  lintérét  des 
diverses  fouilles  pratiquées  dans  la  région  de  la 
forêt  de  Lancy.  C'est  ainsi  que  nous  avons  eu 
riionneur  de  signaler  la  valeur  stratégique  du  lieu, 
dit  la  Tour  de  Villechat  et  de  lever,  avec  l'aide  de 
M.  Loriferne,  lieutenant  du  génie  et  de  quelques 
collègues  dévoués,  les  plans  de  ces  mystérieuses 
fortifications  du  moyen  âge  (1).  Un  peu  plus  tard, 
excursionnant  à  la  Pierre-Couverte,  sur  la  lisière 
opposée  de  la  vieille  forêt,  nous  en  avons  signalé, 
avec  soin,  les  souvenirs  celtiques  et  gallo-romains 
découverts  sur  ce  point.  Grâce  aux  indications  du 
régisseur  du  domaine,  M.  Lapôtre,  bientôt  élu 
membre  correspondant  de  notre  compagnie,  en 
reconnaissance  de  ses  services,  nous  avons  eu  la 
surprise  d'extraire  du  sol,  en  ce  lieu  écarté,  plu- 
sieurs urnes  funéraires  d'enfants  (2). 

(1)  La  Tour  de   Yillecliat.  Bull.  T.  x:v  p.  190. 

(2)  Voy.  Joseph  Pekrin.  Une  Excursion  à  la  Pierre-Couverte;  découverte 
de  sépultures  aiiliques  d'enfants.  Bull.  T.  xxi,  2'  fasc,  1905,  p.  277. 


t* 
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C'est  encore  M.-  Lapôlre,  noire  fidèle  el  inlali- 
gal)le  auxiliaiiv,  qui  nous  convo(|iie  celle  lois 
pour  examiner  des  sépulliires  antiques,  récemment 
mises  à  jour  sur  le  territoire  de  Courgenay.  Le  ter- 
rain à  explorerappartenant  à  son  ami  M.  Foucault- 
Robin,  celui-ci  a  bien  voulu  suspendre  ses  travaux, 
alin  de  ne  rien  déranger  avant  notre  visite.  Il  nous 
a  accueillis  et  guidés  lui-même  avec  une  parfaite 
bonne  grâce  et  l'aide  de  son  aimable  famille,  dont 
nous  conserverons  le  meilleur  souvenir.  Nous  lui 
adressons,  ainsi  qu'à  M.  Lapôlre,  tous  nos  remer- 
ciements. 

La  commission,  chargée  de  l'exploration  se 
composait  de  MM.  Polin,  Paul  Duchemin,  Ninot  et 
Joseph  Perrin, 

M.  Polin  assurait  le  service  du  transport  dans 
son  automobile  rapide,  guidée  d'une  main  sûre; 
M.  Duchemin  représentait  la  presse,  M.  XinoL  pho- 
tographiant choses  et  gens,  se  chargeait  des  beaux- 
arts,  el  M.  Perrin  tenait  le  rcMe  de  l'apporleur. 

Je  négligerai,  dans  le  compte  rendu,  les  détails  de 
l'itinéraire,  pour  arriver  plus  vile  au  but  i)i-incii)al 
de  l'expédition  :  les  sépultures  de  (>)urgenay. 

Le  village  de  Courgenay  s'appuie  au  nord-ouesl 
à  un  léger  renllement,  qui  soutient  un  petit  plateau 
horizontal,  dont  le  sous-sol  est  crayeux.  De  là,  le 
regard  se  promène  à  la  fois  sur  le  groupe  des  mai- 
sons, le  vallon  de  l'Alain  el  la  colline  du  Faucon- 
nais.  L'endroit  est  solilaire,  toujours  caressé  par 
la  brise  ;  il  est  salubre,  clair  el,  —  circonstance  à 
noter,  —  exposé  au  midi.  Il  prèle  à  la  méditation. 
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Son  nom  est  le  Cercueil  el,  plus  loin,  le  Sépulcre, 
termes  significatifs.  Souvent  sur  le  plateau,  où  le 
retour  des  choses  humaines  vient  récemment  de 
ramener  l'étahlissement  du  moderne  cimetière 
communal,  le  soc  de  la  charrue  heurte  une  roche. 
C'est  un  signe  certain.  Au-dessous,  il  y  a  une  tomhe  ;. 
souvent  on  a  fouillé  les  sépultures  ainsi  découvertes, 
mais  sans  méthode,  dispersant  à  la  fois  les  cendres, 
les  ossements  des  morts  et  les  déhris  de  leur  indus- 
trie. Triste  et  fâcheux  procédé  !  Toutefois  un  curieux 
mohilier  funéraire  avait  été  recueilli  par  M.  Edmond 
Feineux.  Il  nous  Ta  communiqué.  11  l'avait  tiré  d'une 
sépulture  gauloise  qui  contenait  un  torque,  un 
bracelet  de  bronze,  des  anneaux  de  métal  et  un 
bracelet  de  pierre  (1). 

M.  Foucault  possède  sur  ce  climat  une  pièce  de 
terre  étendue.  Dernièrement  il  voulut  y  planter  une 
vigne,  et  s'était  mis  à  défoncer  le  sol  quand  il  fut 
arrêté  soudain  par  la  roche  caractéristique  dont 
nous  venons  de  parler.  A  0  m.  30  du  sol,  son  hoyau 
heurta  contre  une  suite  de  pierres  posées  à  plat  et 
régulièrement  alignées,  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  son  sillon.  C'étaient  trois  cercueils  en  pierre 
fruste  blanche  et  tendre,  originaire  de  la  vallée  de 
l'Yonne.  Ils  étaient  orientés  du  levant  au  couchant, 
les  pieds  au  levant.  Le  premier,  que  nous  cote- 
rons C,  fut  aussitôt  brisé  par  lui.  Les  morceaux  en 
jonchaient  encore  le  sol  ;  il  ne  contenait  paraît-il 
que  quelques  ossements  et  une  boucle  de  bronze, 
sans  ardillon  qu'on  me  remit. 

(1)  Voy.  une  Excursion  à  la  Pierre-Couverte,  supr.  cit. 
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Il  est  prol)al)le  qu'il  existait  encore  d'autres  débris 
qui  restèrent  confondus  dans  la  terre. 

A  1  ni.  75  de  ce  point,  deux  autres  cercueils  A  et  B 
gisaient  côte  à  côte.  M.  Foucault  se  contenta  de  les 
déblayer  et  nous  attendit  pour  les  ouvrir.  Les  cou- 
vercles étaient  formés  d'une  seule  dalle  plate,  ren- 
forcée au  milieu  par  une  crête  qui  leur  donnaient 
une  apparence  légèrement  tectiforme.  Malgré  ce 
renforcement,  ils  étaient  tous  deux  totalement 
défoncés  au-dessus  de  la  place  occupée  par  la  tète 
du  mort.  Les  morceaux  de  la  cassure,  agglutinés 
avec  les  ossements  et  la  terre,  remplissaient  la  cavité. 

Le  reste  des  couvercles  présentait  en  outre  une 
surface  délitée  par  l'action  des  gelées  et  des  eaux 
pluviales.  Les  dalles  se  trouvaient  fendues  en  plu- 
sieurs points,  de  sorte  que  nous  ne  pûmes  les  enle- 
ver qu'en  morceaux.  Le  cercueil  A  présentait  les 
dimensions  suivantes  : 

A. — Longueur  extérieure 2'" 

Largeur  extérieure  à  la  tête  .  ()|"()0 

—  —        aux  pieds.  ()'"40 
Largeur  intérieure,  à  la  tète  .  ()"'41 

—  —         aux  pieds.  0i'>22 
Profondeur  aux  pieds ()'"22 

—         à  la  tête ()>>'2G 

Epaisseur  des  parois ()ii'()8 

L'auge  était  complètement  remplie  déterre  franche 
ou  végétale,  provenant  de  la  surface,  et  assez  humide 
pour  ne  point  se  diviser  à  la   main,  circonstance 
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fâcheuse  pour  la  découverte  des  menus  objets. 
Nous  enlevâmes  toutefois  cette  terre  avec  précau- 
tion, en  nous  aidant  de  couteaux.  Les  ossements 
étaient  totalement  confondus;  les  débris  du  crâne 
reposaient  sur  les  os  des  bras,  pêle-mêle,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  avec  les  fragments  défoncés  du  cou- 
vercle ;  des  dents  et  un  fragment  du  maxillaire  infé- 
rieur se  trouvaient  rejetés  vers  les  pieds,  avec  une 
petite  lame  de  couteau,  et  un  fragment  d'une  seule 
lame  de  ciseau  fortement  oxydées.  Les  dents  fort 
belles,  petites  et  non  usées  accusaient  un  sujet  jeune 
de  vingt  à  vingt-cinq  ans. 

Bientôt  nous  rencontrâmes, parsemées  dans  l'auge, 
cinq  perles  rondes  d'ambre  et  trois  autres  en  forme 
d'amande,  percées  pour  le  passage  d'un  fil  de  sus- 
pension, à  usage  de  collier  ou  de  bracelet. 

Dans  le  tiers  supérieur  du  cercueil,  nous  rencon- 
trâmes enfin  quelques  objets  caractéristiques  : 

lo  La  gorge  en  laiton  d'une  petite  bouterolle  de 
fourreau  pour  couteau  ou  ciseaux  ; 

2'  Deux  petites  plaques  rondes  d'un  métal  blanc, 
en  forme  de  boutons.  L'une  portait,  au  centre,  une 
verroterie  couleur  grenat,  en  losange,  cloisonnée 
en  relief,  avec  entourage  de  filigranes  enroulés  à 
plat;  l'autre  gardait  la  marque  de  la  cloison  d'émail 
fraichement  dessoudée  et  perdue; 

3'^  Une  bâte  ronde  de  métal,  contenant  encore 
un  morceau  de  verre  blanc  enchâssé  avec  trace 
de  soudure  en  dessous; 

4"  Une  boucle  d'oreille  en  fil  tordu  et  une  pende- 
loque mince  en  argent. 
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Le  cercueil  B  avaiUics  dimensions  un  ])eu  différen- 

Ics  : 

Loni^ueur  cxlérieure 1"'90 

Largeur  extérieure  à  la  tête.   .  0"'()5 

Largeur  intérieure  à  la  tète.   .  0"ir)6 

—         aux  pieds.  0i"21 

Profondeur  à  la  tête 0"'29 

—  aux  pieds 0i»24 

Hauteur  extérieure  à  la  tête.  0"i36 

Comme  pour  le  cercueil  précédent,  la  terre  vé- 
gétale remplissait  complètement  l'auge,  et  les  osse- 
ments avaient  été  bouleversés;  des  dents  se  trou- 
vaient égarées  vers  les  pieds,  ainsi  que  des  grains 
ou  menues  perles  de  verre  ou  d'ambre.  Un  com- 
mencement d'usure  des  dents,  dont  cpielques-unes 
étaient  cariées,  annonçaient  un  sujet  moins  jeune 
que  l'autre  (^2.")  à  30  ans).  Le  crâne  également  sé- 
paré et  bouleversé  par  les  fragments  du  couvercle 
put  être  reconstitué  :  il  était  du  type  franchement 
dolichocéphale.  A  la  hauteur  du  cou,  mais  disper- 
sées dans  la  terre,  nous  relevâmes  : 

1"  Une  petite  libule  de  bronze,  haute  de  Oi"023, 
revêtue  d'une  patine  verte  et  bleuâtre.  Sa  forme 
est  identique  à  celle  que  l'abbé  Cochet  reproduit 
sous  le  n"  2  de  son  tableau  des  llbules  de  la  vallée 
de  l'Eaulne,  en  Normandie  (1)  :  un  carré  cantonné 
aux  angles  d'une  double  saillie  arrondie,  avec,  pour 
ornements,  un  double  trait  intérieur  gravé  en 
creux  et  de  petits  cercles  centrés,  disposés  l'un  au 
milieu   et  les   autres  dans   les   saillies.  Les  débris 

(1)  Abbé  Cochet.  Le  Tombeau  tic  ('.Itildéiic.  p.  230. 
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fortement  oxydés  de  l'épingle  en  fer  sont  encore 
adhérents  aux  attaches  de  bronze.  Cet  objet  paraît 
se  rattacher,  par  son  style,  aux  traditions  gallo- 
romaines.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  des  types 
semblables  ont  été  trouvés  en  abondance  dans  les 
tombes  des  contemporains  de  Childéric  (1). 

2"  Une  boucle  d'oreille,  en  fd  d'argent  tordu,  et 
les  morceaux  d'argent  de  la  seconde  boucle;  deux 
pendeloques  losangées,  en  argent,  avec  des  petits 
points  d'ornement. 

3o  Une  boucle  minuscule  en  bronze  destinée  à 
rattacher  un  bijou  ou  la  lanière  d'un  étui  (2)  et  une 
lamelle  de  bronze  destinée  sans  doute  à  orner  une 
frange  ou  une  courroie  (3). 

4o  Un  patin  de  soudure  pour  ornement  d'émail  ou 
pierre. 

5°  Vingt-deux  perles  rondes  d'ambre  rouge  per- 
cées et  sept  autres  en  forme  d'amande,  des  perles 
de  verre  foncé,  deux  autres  en  forme  de  baguettes, 
de  couleur  bleue  ;  deux  minuscules  perles  vertes. 
Des  fragments  de  mâchefer  et  quelques  traces  de 
charbon  se  rencontraient  également  dans  les  deux 
cercueils. 

Jusqu'au  fond  des  auges,  que  nous  vidâmes  en- 
tièrement, nous  rencontrâmes  la  terre  jaune  et 
grasse  provenant  du  sol  extérieur,  mais  nous  n'y 
vîmes  pas  la  couche  noirâtre,  formée  de  matières 
organiques,  signe  certain  des  tombes  inviolées. 

(1)  Abbé  Cochet.  Le  Tombeau  de  Childéric,  p.  229. 

(2)  Abljé  Cochet.  (7>i"rf.,  p.  252. 

(3)  Abbé  Cochet,  ibid.,  franges  lamcllécs,  p.  2'JO. 
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INI.  FoucaiiU  nous  assura  que  la  li^ne  des  cercueils 
se  prolongeait  dans  la  direction  du  midi  ;  il  nous 
indiqua,  à  quelques  mètres  du  nord-est,  le  point 
où  il  avait  rencontre  récemment  un  corps  inhumé 
dans  le  sol  même,  et,  au  couchant,  les  points 
voisins  où  d'autres  cercueils  avaient  été  rencontrés. 
L'un  d'eux  aurait  été  transféré  dans  le  village  et 
porterait,  extérieurement,  des  stries  en  arêtes  de 
poisson.  M.  Foucault  nous  fit  ensuite  très  gracieu- 
sement hommage,  pour  le  musée  de  notre  Société, 
des  objets  découverts,  en  y  ajoutant  un  lot  de  mon- 
naies trouvées  par  lui  sur  l'emplacement  du  châ- 
teau de  Hutton,  forteresse  disparue  au  moyen  âge. 

De  tous  les  faits  que  nous  venons  de  vous  expo- 
ser, il  est  permis  de  conclure,  que  les  sépultures 
récemment  découvertes  dépendent  d'une  véritable 
nécropole,  dont  la  fouille  méthodique  eût  été  très 
intéressante  pour  l'histoire  des  invasions  barbares 
dans  notre  pays,  par  la  vallée  de  la  Vanne. 

Malheureusement,  nos  deux  cercueils  ont  dû 
être  visités  à  une  époque  antérieure  i)ar  des  voleurs 
de  tombeaux.  Comme  il  est  trop  souvent  airivé  aux 
sépultures  mérovingiennes,  où  les  corps  étaient  dé- 
posés revêtus  de  leurs  vêtements,  outils  et  orne- 
ments. Peut-être  même  la  profanation  remonterait- 
elle  à  une  époque  fort  lointaine,  car  les  couvercles 
n'avaient  pas  été  déplacés.  Le  trou  prati(|ué  vio- 
lemment au-dessus  de  la  tête  semble  indiquer  la 
connaissance  parfaite  des  usages  germains,  et  les 
violateurs  savaient  qu'il  n'y  avait  rien  de  précieux 
à   recueillir   dans  la    partie  postérieure.  La   faible 
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profondeur  des  couvercles  (0"'30)  rendait  facile 
l'exploration  par  cet  orifice  unique,  dans  lequel  ils 
auront  rejeté  pêle-mêle  les  terres  et  les  morceaux 
de  dalle,  une  fois  le  coup  fait. 

Nous  n'avons  donc  recueilli  que  les  minces  dé- 
bris échappés  à  leur  rapacité  ou  négligés  par  leur 
dédain.  Il  est  à  noter  que  nous  n'avons  relevé  ni 
monnaies,  ni  tessons  de  poteries  quelconques.  Mais 
tels  qu'ils  sont,  nos  débris  présentent  encore  un 
très  grand  intérêt,  en  nous  permettant  de  dater  ap- 
proximativement ces  sépultures. 

D'abord  l'ambre,  très  rare  dans  les  sépultures 
gauloises,  était  prodigué  dans  les  tombeaux  des 
Francs.  Les  perles,  formées  de  cette  substance  aro- 
matique, ornaient  les  bracelets  ou  les  colliers  des 
femmes,  qui  devaient  y  attacher  des  vertus  médici- 
nales et  superstitieuses,  suivant  les  croyances  des 
anciens.  Peut-être  v  faut-il  voir  aussi  un  souvenir 
de  la  migration  prolongée  des  tribus  germaines 
dans  les  régions  danubiennes,  voisines  de  la  mer 
Caspienne,  où  l'ambre,  partout  si  rare,  abonde. 
Quoi  quil  en  soit,  ces  perles  étaient  considérées 
comme  amulétiques,  au  temps  de  saint  Eloi,  car 
saint  Ouen,  de  Rouen,  écrivant  la  vie  du  saint  évê- 
que  orfèvre,  raconte  que,  voulant  prémunir  les 
peuples  de  son  temps  contre  les  superstitions  païen- 
nes, il  leur  disait  :  «  Qu'aucune  femme  ne  porte  de 
l'ambre  à  son  cou.  » 

Il  est  certain  que  les  propriétés  balsamiques  et 
électriques  de  l'ambre,  Vélectron  des  Grecs,  avaient 
de  tous  temps  éveillé  l'allention  des  anciens.  Cette 
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tradition  s'est  perpctiice  de  nos  jours  par  Tusa^e  de 
mettre  au  cou  des  petits  enfants  des  colliers  de  suc- 
cin  ou  ambre  jaune. 

La  situation  du  cimetière  de  Courgenay,  sur  une 
pente  exposée  au  midi,  répond  l)ien  à  Tusage  con- 
stant des  Francs. 

Les  quelques  verroteries  et  o])jets  d'orfèvrerie,  que 
nous  avons  rapportés,  appartiennent  également  à 
l'industrie  barbare  mérovingienne  ou  franque.  Mais 
encore  la  période  franque  s'étendant  du  v*"  siècle 
au  ix^  siècle,  à  quelle  portion  de  cette  période 
pouvons-nous  les  attribuer?  L'émail  cloisonné  dans 
une  bâte,  habilement  soudée  en  relief  sur  ornemen- 
tation filigranée,  nous  paraît  répondre  de  lui-même 
à  cette  question  (1). 

D'abord,  il  n'a  pu  être  fait  pendant  la  période 
d'invasion  où  l'art  est  moins  perfectionné  et  ne  com- 
portait pas  de  reliefs  de  ce  genre,  que  nous  voyons 
apparaître  au  contraire,  d'une  manière  courante, 
dans  l'orfèvrerie  très  riche  du  vn^  siècle,  caractéri- 
sée par  la  croix  d'autel  de  saint  Eloi,  chargée  de  ca- 
bochons et  de  gracieux  filigranes  (2).  Avec  toutes 
les  réserves  que  nécessite  une  découverte  si  res- 
treinte, nous  serions  donc  portés  à  attribuer  nos 
deux  sépultures  plutôt  au  vir'  siècle  qu'au  vi'^.  On 
sait   que  saint  Eloi,  dont  nous  venons  de  citer  le 


(1)  Congrès  arclu-ol.  de  France,  1906,  Beauvais.  —  Etude  sur  /es  cimetières 
francs  (Inns  le  licduimisis.  p.  279  ;  —  ('..  f.  Ict  Goule  nicroiniKjienne,  \k\v  Maurice 
Prou,  cliap.  ix  :  l'Art. 

(2)  Paul  Lacroix.  Les  Arts  nu  iiioijcii  à(jc,  p    141.  Croix  allri)>iire  à   sainl 
loi. 


—  105  — 

procédé,  vivait  de  588  à  659,  sous  les  rois  Glo- 
taire  II  et  Dagobert  P^ 

Les  objets  décrits  plus  haut,  ciseaux,  couteaux, 
boucles  d'oreilles,  et  colliers  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  des  parures  de  femmes.  Ces  femmes  étaient- 
elles  chrétiennes?  L'orientation  des  corps  vers  le 
levant  étant  un  rite  funéraire  mérovingien,  ne  suf- 
firait pas  à  l'établir,  mais,  à  défaut  de  signe  certain, 
l'âge  des  bijoux  nous  porte  à  croire  que  le  paganisme 
avait  disparu  dans  la  contrée  à  cette  époque.  Tout 
au  moins  sommes-nous  assurés  que  le  luxe  de  la 
parure,  les  émaux,  Tambre,  l'orfèvrerie,  quoique 
plus  simples  que  dans  les  riches  nécropoles  du  nord, 
de  la  Marne  et  de  l'Aube,  étaient  connus  et  utilisés 
parles  halîitants  du  pays  de  Courgenay.  Du  reste 
l'achat  et  le  transport  des  cercueils  de  pierre  à  cette 
distance  du  lieu  de  provenance  représentaient  à 
eux  seuls  une  grosse  dépense  qui  est  également 
faite  pour  nous  surprendre. 

Notre  fouille  était  terminée.  Il  eût  fallu  passer  la 
terre  au  crible,  mais  elle  était  trop  compacte  et 
trop  humide  pour  cette  opération.  Du  reste  les 
curieux,  attirés  parla  présence  de  notre  pçtit groupe, 
n'avaient  pas  tardé  à  nous  rejoindre  et,  en  nous 
serrant  de  près,  à  entraver  nos  mouvements.  Lais- 
sant donc  à  nos  hôtes,  si  complaisants,  le  soin  de 
repasser  le  sol,  nous  prîmes  congé  d'eux,  pour 
employer  à  la  Pierre-Couverte  les  derniers  moments 
de  la  journée. 

Là,  M.  Lapôtre  nous  fit  voir  une  urne  funéraire 
d'enfant,  nouvellement  découverte  et  semblable  à 
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celles  que  je  vous  ai  déjà  décriles.  Il  m'en  fit  pré- 
sent pour  le  musée  de  la  Société.  Puis  il  nous  fit 
visiter  le  tertre  où  se  trouvait  au  siècle  dernier  le 
dolmen  considérable  de  la  Pierre-Couverte,  et,  plus 
loin,  dans  la  forêt,  un  chemin  de  roches  (|ui  semble 
correspondre  à  celui  que  M.  Quantin  sii^nalait  déjà 
dans  son  répertoire  archéologique  de  l'Yonne, 
comme  une  dépendance  du  monument  mégali- 
thique. La  promenade  se  termine  par  Tinspection 
des  nombreuses  mardelles,  profondes  et  coniques  ; 
dont  la  forme  n'a  cessé  d'intriguer  les  habitants  du 
pays.  Je  serais  assez  porté  à  }' voir  les  puits  d'extrac- 
tion des  minerais  de  fer,  dont  les  scories  traitées 
au  ])ois,  à  l'époque  gallo-romaine,  se  retrouvent 
sous  forme  de  laitiers  ou  dépôts  réguliers,  dans 
tout  le  voisinage  et  notamment  dans  le  bois  du 
Fauconnais. 

Cent  recherches  nous  retiendraient  encore,  et 
surtout  l'aimable  insistance  de  notre  hôte,  mais  la 
trompe  du  conducteur  nous  rappelle,  le  soleil  baisse 
à  l'horizon  et  le  froid  piquant  d'une  soirée  d'avril 
se  charge  de  nous  ramener  au  rendez-vous.  Bientôt 
notre  automobile  s'élance  et  se  charge  de  regagner 
le  temps  perdu.  A  peine  pouvons-nous  entrevoir  et 
saluer  delà  main,  à  Courgenay,  la  famille  c[ui  nous 
a  si  bien  accueillis  et  les  amis  qui  l'entourent.  A  la 
nuit  tombante,  nous  franchissions  les  jiorles  de 
Sens,  et  notre  expédition  venait  se  dishxjuer  sur 
la  place  Drappès. 

Josepli  Pkhhin. 


BOMBARDEMENT 

DE  LA  VILLE  DE  SENS  EN  1814 


DEGATS  A  LA  CATHEDRALE 

d'après  des  documents  inédits 


Une  première  fois  déjà,  j'ai  eu  l'honneur  de  sol- 
liciter votre  attention  pour  compléter,  par  l'étude 
d'un  monument  wurtembcrgeois  commémoratif  de 
la  prise  de  notre  ville,  l'ouvrage  des  Sièges  de  Sens 
en  ISl'i ,  si  bienveillamment  édité  par  la  Société  ar- 
chéologique. Mais  vous  savez  que  la  manière,  -  -  je 
n'ai  pas  dit  :  la  manie,  —  des  modernes  historiens, 
est  l'amour  et  le  souci  du  détail.  Quand  il  s'agit 
de  Napoléon  ou  des  moindres  incidents  de  l'épopée 
impériale,  ce  souci  va  jusqu'à  la  minutie.  Qu'il  y 
ait  parfois  excès  dans  cette  méthode,  je  n'en  dis- 
conviendrai pas,  du  moins  la  sincérité  à  dire  tout 
ce  que  l'on  sait  est-elle  une  qualité  capable  de  faire 
oublier  l)ien  des  défauts. 

Je  n'ai  point,  toutefois,  comme  tel  illustre  acadé- 
micien, l'intention  de  vous  entretenir  des  notes  de 
blanchissage,  des  mouchoirs  de  poche  où  du  nom- 
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])re  des  bas  de  soie  dont  usait  le  grand  capitaine. 
Il  y  faudrait  le  talent  bien  connu  de  M.  1^'rédéric 
Masson.  Mais,  il  y  eut,  en  1814,  d'autres  notes 
à  payer,  et,  de  ce  nombre,  celles  que  MM.  les  fabri- 
ciens  de  Saint- Etienne  durent  dresser,  au  lende- 
main de  l'invasion  des  alliés  et  de  la  courageuse  résis- 
tance de  la  garnison  sénonaise.  Nous  avons,  entre 
les  mains,  ces  curieux  et  mélancoliques  mémoires. 
En  remerciant  M.  l'abbé  Cbartraire  de  nous  les 
avoir  signalés,  nous  avons  contracté  l'obligation  de 
nous  en  servir  pour  préciser  notre  récit. 

La  gloire  a  l'babitude  de  casser  beaucoup  de 
carreaux,  de  défoncer  parfois  les  toits  et  de  gâter 
les  meubles.  Ses  fumées  ne  se  contentent  pas  tou- 
jours de  faire  figure  de  rliétorique  ;  souvent  elles 
vont  ternir  prosaïquement  les  plafonds,  et  tout  cela 
se  paie  fort  cber.  Les  narrateurs  enlbousiastes 
n'ont  cure  de  telles  vétilles,  tout  occupés  qu'ils 
sont  de  leurs  liéros;  ils  se  gardent  bien  de  s'ar- 
rêter pour  voir,  comme  dit  la  chanson  populaire, 
le  vitrier  passer. 

Jaurais  peut-être  fait  de  même  si  M.  le  président 
ne  m'eût  averti  charitablement  que  l'ordre  du  jour 
de  la  séance  n'était  pas  chargé.  Nous  allons  donc,  s'il 
vous  plaît,  nous  pencher  sur  l'épaule  du  vénérable 
M.  Blanchet,  ancien  garde-marteau  des  eaux  et  fo- 
rêts du  bailliage  de  Sens,  président  du  conseil  de 
fabri(|ue  de  Saint-Etienne,  landis  qu'il  opère,  en 
compagnie  de  M.  de  Formanoir,  la  révision  des  dé- 
gâts causés  par  les  ennemis  à  la  cathédi'ale,  et  discute 
les  différeiits   articles   du    mémoire   réparateur  de 
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M.  Horsiii  père,  vitrier-peintre.  Aussi  bien  sommes- 
là  en  très  sympatliiqiic  compagnie. 

M.  Blanchct  est  ce  courageux  citoyen  qui,  de  ses 
deniers  et  non  sans  péril,  sauva  d'une  destruction 
certaine  la  basilique  de  Saint-Savinien,  pendant  la 
Terreur  (1).  Nous  avons  tous  connu  sa  vénérable 
nièce.  Madame  la  douairière  de  Canchy,  qui,  au 
cours  d'une  très  longue  vie,  a  continué,  à  Sens,  la 
tradition  d'une  inépuisable  charité. 

De  son  côté,  M.  de  Formanoir,  curé  de  Saint- 
Etienne,  a  subi  les  dures  épreuves  de  la  persécu- 
tion ;  il  a  confessé  la  foi  dans  les  prisons  de  la  Ter- 
reur; il  n'a  pas  défailli  aux  heures  sombres;  il  a 
réorganisé  le  culte  sous  le  Directoire;  aujourd'hui 
il  veille,  avec  la  même  intégrité,  à  la  conservation 
de  sa  cathédrale,  en  attendant  le  jour  providentiel 
où  il  lui  sera  donné  de  la  remettre  aux  mains  de 
S.  E.  le  cardinal  de  la  Pare,  grand  aumônier  de 
France,  après  la  restauration  du  siège  archiépis- 
copal. 

Le  bureau  de  la  fabrique  comprenait,  avec  MM. 
Blanchet,  son  président,  et  M.  le  curé  de  Forma- 
noir,  MM.  G.  de  Fontaine,  son  trésorier,  et  Miron, 
secrétaire.  Le  conseil  tout  entier  était  composé  de 
MM.  Billebault  père,  président;  le  maire  de  la  ville, 
M.  de  Laurencin;  le  curé  de  la  paroisse;  Ibled,  se- 
crétaire ;  Blanchet,  Garsement  de  Fontaine,  Miron, 
Billebault  du  Ha}^,  Roze  des  Ordons,  Lorne,  l'un 


))  Voy.  la  Paroisse  de  Saint-Sni'inien  penddiil  la  RéDolntion,  par  J.  PEnnix. 
Bulletin  de  la  Sociélé  arclu'oknjiqiie,  t.  XIV,  p.  llô  et  suiv. 
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des  principaux  acteurs  du  siège,  Epoigny,  conlrô- 
leur  des  contributions.  Quant  à  M.  Horsin,  vitrier- 
peintre,  il  est  le  chef  d'une  Ionique  lii^née  d'artistes 
sénonais. 

La  situation  est  assez  grave  pour  qu'on  dresse 
un  hudi^et  extraordinaire  : 

Budget  (ics  réparations  à  faire  à  Téglise  de  Saint-Etienne, 
par  suite  des  dégâts  occasionnés  par  le  bombardement  de 
la  ville,  lequel  a  eu  lieu  dans  le  courant  des  mois  de  fé- 
vrier, mars  et  avril  1814  (1). 

Remarquons,  en  passant,  que  cet  intitulé  n'est 
pas  absolument  exact.  Si  la  ville  fut,  à  trois  l'ois, 
occupée  par  l'ennemi,  il  est  bien  certain  qu'elle  ne 

(1)  Les  docuincuts  analysés  dans  celle  éUule  sonl  extraits  du  eal)inel  de 
M.  rabbé  Chaiiraire,  quia  l)ien  voulu  me  les  coinnuini(iuei'.  Us  consistenl 
en  quatre  pièces  différentes  : 

1°  BiuUjel  des  réparations  ci  faire  à  l'église  de  Saiiit-lilieitiw,  par  siiile  des 
déijâts  occasionnés  par  le  bombardement  de  la  ville,  leqnel  a  en  lien  dans  le 
vonrant  des  mois  de  février,  mars  et  avril  de  l'année  ISl't,  en  six  articles,  (^c 
budget  est  suivi  d'un  Etat  des  réparations  à  faire  à  l'église  de  Sainl-]''tienne 
de  la  ville  de  Sens,  par  snite  des  événemenls  mentionnés  en  l'article  d'antre 
part.  La  récapitulation  commune'  à  ces  deux  articles  est  ainsi  conçue  : 

«  Ouvrages  de  serrurier,  charpentier,  couvreur,  masson,  menuisier,  tour- 
neur      2  027  l'r. 

«  Réparation  de  vitraux 2  075 

«  Total  général  .  .  4112fr. 


2"  Badijet  de  la  f'ahriqnc  de  Saint-Hlienne  de  Sens  j)our  1S1.').  —  Chapitre  II. 
Dé])enses  e.vlraordinaires.  —  .J'en  ai  donné  les  articles  2  à  (i,  qui  seuls  inlé- 
res.senl  notre  sujet. 

3°«  N"  40.  Mémoire  ])our  l'église  paroisse  Sainl-i'lieniie  de  la  \illede  Sens 
par  Horsin  i^èi-e,  vitrier-peintre.  )>  —  Ce  mémoiic  vériliéet  arrêté  à  la  date 
du  27  décembre  liSl  t,  ])ar  M.  de  l'ormanoir,  curé,  a  été  mandaté  L'  même 
jour  par  M.  iilanchet,  président  de  la  l'abriqne.  Il  commence  au  15  janvier 
1814,  et  a  été  acquitté  pour  la  somme  de  81  Ir.  80. 

4°«  N°  23.  Mémoire  pour  léglise  paroissialle  de  Saint-Etienne  de  la  ville 
de  Sens,  par  Horsin  père,  viti-ier.  »—  Il  commence  au  .'ÎO  janvier  1815,  a  été 
arrêté,  le  20  nuii  1815,  par  M.  de  Formanoir,  pour  la  somme  de  81  fr.  80,  vu 
et  mandate',  le  25  sui\ant,  par  M.  l'.lanchet. 
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fut  boml)ardée  que  deux  fois,  en  février  et  en  avril 
1814.  Le  5  mars,  l'avant- garde  \vurteml)ergeoise  y 
rentra  «  sans  l)riiler  une  amorce  (1).  « 

Si  sérieux,  néanmoins,  ont  été  les  dégâts  que  les 
travaux  seront  examinés  en  six  articles  distincts, 
dont  quatre  consacrés  aux  com])les  seulement. 

Art.  1'  I'.  —  I^a  réparation  du  croisillon  de  l'cglisc,  cou- 
vert en  ardoise,  est  évaluée  à  six  toises  à  refaire  à  neuf,  à 
25  francs  la  toise,  faire  et  fournir. 

Le  transept  avait  donc  été  touché.  Le  grand  com- 
ble n'avait  pas  été  ménagé  davantage  par  les  poin- 
teurs ennemis.  Nous  lisons  : 

Art.  2.  —  Partie  du  grand  comble  et  du  cul-de-lampe. 
Quinze  toises  à  refaire  à  neuf  en  tuille,  à  18  francs  la  toise, 
faire  et  fournir. 

Mais  ce  sont  les  chapelles  qui  ont  eu  le  plus  à 
souffrir  des  projectiles  ennemis,  comme  se  trouvant 
sur  la  parabole  normale  décrite  par  les  obus.  Il 
faut  réparer  le  toit  des  trois  chapelles  du  chevet  de 
l'église  et  des  bas-côtés,  soit  cinquante  toises  à 
refaire  à  neuf,  ce  à  13  francs  la  toise,  faire  et  four- 
ce  nir.  )) 

La  grosse  tour,  ou  tour  de  plomb,  pouvait  braver, 
par  sa  hauteur,  l'ouragan  de  fer.  Toutefois,  elle  fut 
touchée  légèrement  : 

Pour  réparation  du  toit  de  la  grosse  tour,  couverte  en 
tuille  bâtarde,  pour  main-d'œuvre  et  fourniture,  30  liv. 

L'article  3  est  consacré  à  la  charpente.  Il  faut  rem- 
placer quatre-vingts  toises  de  chevrons  à  1  fr.  50; 

(1)  Sièges  de  Sens,  p.  118. 
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à  fournir  et  poser  par  le  eliarpenlier  :  cpialre  pan- 
nes de  dix  pieds,  à  9  francs  pièce,  faire  et  fournir; 
huit  moises  à  3  francs,  pour  assujettir  les  arbalé- 
triers cassés,  et  trois  laitages  de  chacun  douze  pieds, 
évalués  à  6  francs. 

On  me  demandera  peut-être  à  quel  moment  des 
sièges  nous  devons  rapporter  cet  écrasement  des 
combles  de  la  cathédrale  et  le  défoncement  barbare, 
tant  du  chevet  de  l'édifice,  que  de  la  partie  orien- 
tale des  hautes  verrières  des  transepts.  Ils  sont  évi- 
demment imputables  à  la  batterie  de  campagne  que 
le  prince  de  ^Yurtemberg  posta,  le  10  février  1814, 
derrière  Saint-Pierre-le-Vif,  à  l'est  de  la  ville,  et 
qui,  pendant  trois  heures,  ciacha  boulets  et  obus, 
pour  démoraliser  l'habitant  et  intimider  la  garni- 
son. Le  lendemain  11,  le  bombardement  avait  re- 
pris avec  violence  pendant  deux  heures,  sans 
parler  du  tir  irrégulier  des  attaques  partielles,  et  le 
point  de  mire  de  lennemi  avait  été  précisément 
l'ancien  archevêché, où  il  savait  installés  les  services 
de  la  mairie.  Deux  mois  plus  tard,  le  3  avril,  le  gé- 
néral de  Tettenl)orn  amenait  ses  Russes  sur  la 
même  position,  et,  posté  sur  la  hauteur  de  Saint- 
Sauvcur-des-Vignes,  il  ouvrait  sur  la  ville  et  conti- 
nuait, cinq  heures  durant,  un  feu  terrible  qui  ache- 
vait les  destructions  commencées  par  les  Allemands, 
Quant  aux  mutilations  de  la  rose  de  la  porte 
d'Abraham  et  des  autres  verrières  septentrionales, 
je  les  attribuerais  plutôt  au  feu  de  la  batterie  que 
le  général  Stockmeier  avait  établie,  le  10  février, 
en  arrière  du  couvent  des  Ursulines.  Le  prince  de 
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Wuiteml)erg  fit  arrêter  tout  mouvement  du  ccMé  de 
la  porte  Saint-Antoine,  seulement  dans  la  matinée 
du  11^  mais  presque  aussitôt  une  fusillade  terrible 
avait  éclaté  sur  tout  le  front  nord  de  la  place,  no- 
tamment sur  la  promenade  du  Mail,  lors  de  la 
prise  du  collège  par  le  prince  de  Hohenlohe  (1). 

Après  le  couvreur  et  le  charpentier,  nos  fabriciens 
font  appel  au  serrurier  (art.  4)  pour  soutenir,  à  l'aide 
d'étriers,  écrous,  boulons  et  liens  de  fer,  dix  entraits 
et  jambelles  endommagées. 

Nous  avions  consigné  dans  une  note  de  notre 
livre  la  tradition  qui  montre  encore,  sur  les  dalles 
des  nefs,  la  trace  des  feux  des  bivouacs  des  vain- 
queurs (2).  La  pièce  authentique  que  nous  analy- 
sons apporte,  sur  ce  point  intéressant,  une  confir- 
mation précieuse  : 

Art.  5.  —  Careau  en  marbre  noir  et  pierre  de  lies  à  répa- 
rer en  quinze  endroits,  où  il  a  été  dégradé  par  les  leux  de 
bivaques.      ..........        300  livres 

Nous  apprenons  même  de  quel  bois  se  chauf- 
faient messieurs  les  Allemands  : 

Art.  6.  —  Deux  cents  chaises  à  faire  à  1  fr.  50,  en  rempla- 
cement de  celles  qui  ont  été  brûlées  par  l'armée  étran- 
gère   300  livres 

Au  total.       .      .    2027  livres 

On  dit  que  plaie  d'argent  n'est  pas  mortelle,  c'est 
pourquoi,  sans  doute,  MM.  les  fabriciens  ont  eu 
soin  de  séparer  le  compte  purement  matériel  d'un 
autre  devis,  où  les  pertes  artistiques  sont  indiquées 

(1)  Sièges  de  Sens,  pp.  67,  ^O,  72,  75  et  1 13. 

(2)  Ibid.,  p.  8G,  note  2. 
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sans  qu'ils  espérassent  en  jamais  pouvoir  fermer 
les  ])lessures. 

C'csl  l'cc  étal  des  réparations  à  faire  en  l'église 
de  Saint-Etienne  de  la  ville  de  Sens,  par  suite  des 
événements  mentionnés  en  l'article  de  l'autre  part.» 
Les  vieux  vitraux  ont  gravement  souffert.  Tous, 
hélas  !  ont  reçu  de  l'ennemi  l'irréparable  outrage  : 

Quinze  croisées  sont  à  retenir  (dans  le  chœur  )  scavoir 
onze  en  verre  de  couleur  et  quatre  en  verre  blanc  à  bordure, 
estimées  à  20  francs  par  croisée 300  livres 

Cinq  dans  la  chapelle  de  Saint-Savinien,  dont  trois 
en  verre  de  couleur,  et  nous  savons  que,  j^ar  là, 
nous  devons  entendre  les  admirables  médaillons 
polychromes  du  xni«  siècle  ;  les  deux  autres  en  verre 
blanc  à  bordure,  estimées  à  20  francs  par  croisée. 
A  «  la  chapelle  de  l'Assomption,  »  aujourd'hui  du 
Sacré-Cœur,  on  compte  (.i  quatre  croisées  en  verre 
blanc  à  refau'c  en  entier,  à  neuf  (1).  y>  Chose  sin- 
gulière !  l'expert  n'a  pas  arrêté  son  attention  sur  le 
coup  funeste  qui,  enlevant  la  tête  de  la  sibylle  tibur- 
tine,  venait  de  mutiler  une  œuvre  du  xvi''  siècle  at- 
tribuée à  Jean  Cousin  (2).  Il  aurait  bien  pu  y  noter, 
selon  son  habitude,  a  du  verre  de  couleur,  »  puis- 
qu'il a  remarqué  l'apparition  de  la  Vierge-Mère  à 
Auguste,  au  point  de  la  confondre  avec  l'Assomp- 
tion. Sans  doute,  le  dégât  est  si  grand  qu'il  n'y  voit 
plus  place  que  pour  son  verre  blanc.  Ce  n'est  que 


(1)  «  Sçavoir  les  deux  gz-andos  à  .'')3  fr.  jinr  croisco,  les  doux  luoindrcs  A 
42  fr.  loul  l'.)8  fr.  » 

(2)  Sièges  de  Srns,  en  ISt'i.  p.  71. 
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de  nos  jours,  que  ce  beau  vitrail  de  la  Renaissance 
a  clé  restauré.  Pourquoi  faut-il  que  récemment  la 
main  d'un  serrurier  insouciant  soit  venue  rempla- 
cer la  traverse  de  fer,  que  le  boulet  ennemi  avait 
brisé,  dans  la  grille  de  cette  chapelle,  avant  de 
s'abattre  sur  le  pavé?  Pourquoi  un  maçon  trop  at- 
tentif au  cordeau,  a-t-il  remis  une  pierre  sur  le  fût 
élevé  de  la  colonnette  du  chœur,  où  le  projectile, 
dans  un  dernier  soubresaut,  avait,  par  une  cassure 
violente,  posé  sa  brutale  signature? 

J'aimais  à  voir  ces  glorieux  stigmates,  à  chacune 
de  mes  visites  à  notre  cathédrale,  comme  je  tiens  à 
saluer  dans  la  cour  des  Invalides,  sur  la  joue  d'un 
brave,  la  balafre  superbe  d'un  coup  de  sabre  ennemi  : 
Siiiit  certœ  deniqiie  fines!  Serait -il  indiscret  de 
tracer,  comme  limite  à  toute  restauration,  celle 
même  où  elle  porterait  atteinte  à  la  physionomie  his- 
torique d'un  monument.  Ces  pierres  ont  vécu  des 
gloires  et  souffert  des  deuils  de  la  patrie.  Efface-t-on 
les  rides  d'une  aïeule  ?  et  la  meilleure  leçon  d'his- 
toire ne  sera-t-elle  pas  toujours  celle  que  le  temps 
a  imprimée  sur  la  pierre  de  nos  églises  ou  celle  que 
les  yeux  rappellent  au  cœur  des  jeunes  gens?  C'est 
atteindre  l'amour  du  pays  dans  sa  fibre  que  d'effa- 
cer toute  trace  du  passé.  Ainsi  les  Allemands  entre- 
tiennent-ils, avec  un  soin  jaloux,  les  ruines  d'Hei- 
delberg  pour  rappeler  éternellement  la  cruauté  de 
l'incendie  du  Palatinat,  pour  que  jamais  ne  s'étei- 
gne, dans  l'âme  populaire,  une  patriotique  ardeur. 

Le  côté  gauche  de  la  cathédrale  n'a  pas  moins 
souffert.  Que  les  cinq  vitraux  en  verre  blanc,  à  bor- 
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dure  de  la  chapelle  de  Sainte-Colombe  (aujourd'hui 
du  Mausolée),  soient  «  à  retenir  (1),  »  nous  nous 
en  consolons  volontiers.  Mais  on  est  inquiet  de 
constater  que  «  les  quatre  croisées  en  verre  de 
couleur  du  bas-c()té  gauche  du  chœur  (sont)  à  relever 
en  entier;  estimé  à  40  fr.  »  Quand  on  pense  que 
ces  verrières  sont  la  merveille  de  l'art  du  verrier  à 
l'époque  ogivale  ;  on  serait  heureux  de  savoir  ce 
qui  a  péri,  pour  mieux  discerner,  sous  la  reprise 
moderne,  les  morceaux  précieux  qui  ont  survécu 
à  la  mutilation  de  ces  admira])les  pages  d'icono- 
graphie qu'on  appelle  :  les  paraboles  du  bon  Sama- 
ritain et  de  l'Enfant  prodigue  ;  les  légendes  de  saint 
Placide  et  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

Il  faut  «  retenir  »  de  même  les  cinq  verrières  du 
bas-côté  droit  (2),  puis  la  grande  baie  de  la  cha- 
pelle Saint-Jean,  les  deux  roses  du  transept  évaluées 
à  80  fr.  la  baie.  Sur  les  dix-huit  croisées  latérales 
du  transept,  trois  sont  à  refaire^n  grande  partie 
(évaluées  à  300  fr.);  cinq  à  retenir  seulement  (à 
50  fr.  la  croisée). 

Il  faut  encore  réparer  les  seize  fenêtres  «  en  verre 
blanc»  de  la  grande  nef,  à  15  fr.  l'une  ;  trois  en  ver- 


(1)  «  A  12  fr.  par  croisée.  » 

(2)  «  Chapelle  îles  ("arniélitos,  chapelle  Saiiil-Kloy,  chapelle  de  la  Vierge; 
on  loul  ciiK]  grandes  croisées  à  retenir,  doiil  trois,  en  i)artie  en  verre  de 
couleur,  cslinicesà  20  Ir  par  croisée:  100  l'r. 

«  Chapelle  Saint-Jean  :  une  grande  croisée  en  verre  de  couleur,  une  petite 
'en  verre  blanc  à  bordure,  estimées,  la  grande  à  15  fr.,  la  petite  à  G  fr. 

«Croisillon  de  TEglise  :  les  deux  grandes  croisées,  en  roze,  à  retenir,  éva- 
luées il  SO  Ir.  la  croisée  :  IGO  fr.  ;  les  18  croisées  du  croisillon,  3  à  refaire  en 
grande  partie,  estimées  à  'MU  IV.  ;  les  autres,  cin((  à  retenir,  estimées  ."){l  fr. 
par  croisée  :  550  fr.» 
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re  de  couleur,  dans  les  chapelles  latérales  de  la  nef 
à  20  fr.  la  croisée  ;  le  vitrage  de  la  chapelle  Saint- 
Romain  (1)  et  huit  autres  fenêtres  de  chapelle  en 
verre  hlanc  à  bordure  (2).  Mentionnons  aussi  les 
fenêtres  de  la  sacristie  (3). 

Le  tout  est  évalué  à  2075  francs. 

Certes  on  n'est  pas  moins  épouvanté  de  l'étendue 
des  dégâts  que  de  la  modicité  des  prix  réclamés 
pour  les  réparations.  On  pressent  que  la  barbarie 
des  uns  n'a  d'égale  que  la  dérisoire  insuffisance  des 
autres.  De  fait  nous  nous  souvenons  de  ces  affreux 
rapiècements  de  verre  blanc  ou  de  morceaux  dis- 
parates, qui  rendaient  inintelligibles  les  meilleures 
scènes  de  nos  splendides  vitraux. 

Le  bon  vitrier  faisait  de  son   mieux  et   en  toute 

honnêteté.  On  admire  comment  il  a  pu  se  contenter 

de  5  francs,  pour,  «  courant  de  février  (1814)  : 

Avoir  calfeutré  et  collé  en  papier,  que  l'on  ma  fourny,  sa- 
voir neuf  vitraux,  cinq  dans  la  chapelle  Saint- Savinien 
et  quatre  dans  la  chapelle  claire,  pour  ce,  cy,  5  francs. 

Mais  on  demeure  rêveur  quand,  a  dans  le  courant 
de  décembre  suivant,  »  le  père  Horsin  déclare  avoir 
mis  la  main  à  l'admirable  verrière  qu'avait /'«ccozzs- 
/rée  jadis  maistre  Jehan  Cousin  dans  celle  de  Saint- 
Eiitrope  : 

Chapelle  Saint  -  Utrope  fsicj,  avoir  levé  sept  panneaux, 
verre   de    couleur,  les  avoir  remis  en  plomb   neuf,   avoir 

(1)  «  Estimée  60  fr.  » 

(2)  «  A  retenir,  estimées  à  l.'i  fr.  par  croisée. 

(3)  (I  Sacristie:  trois  croisées  en  verre  l)lnnc,  sans  liordure,  dont  deux  fi 
faire  à  neuf  et  une  à  retenir,  estimées  les  deux  premières  à  50  fr.,  la  troi- 
sième à  12  fr.  :  font  02  fr. 

«  Plus  un  i)anneau  à  refaire  à  neuf,  dans  le  jiassage  de  la  sacristie  :  4  fr.  » 
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foiirnjf  verre  de  couleur  et  racordé  les  pièces  cassées,  l'ait 
au  prix  de  6  francs  part  pannaux,  fait  pour  ce,  42  francs. 

Le  brave  vitrier,  insiste,  dans  sa  prol)ité  décou- 
cerlantc,  et  il  vous  dit  : 

Plus,  au  même  vitreau,  avoir  levé  trois  pannaux,  racom- 
modé  et  remis  de  messure,  fourny  24  pièces  verres  de  cou- 
leur, soudée  les  attaches  neuve,  fait  pour  cecy,  9  fr. 

Plus  avoir  posé  sur  place  dix  pièces  aux  autres  panneaux 
dudit  vitreau,  verre  de  couleur,  fait  cy,  3  francs  (1; 

Dans  tous  ces  ((  verres  de  couleur  )-)  on  se  demande 
hélas  !  ce  qu'il  peut  bien  rester  de  l'éblouissante  pa- 
lette du  maître  de  la  renaissance  française. 

L'honnête  ouvrier  ne  s'en  tint  pas  là,  il  continua 
à  mettre  de  mesure,  par  ci  par  là,  les  vieux  vitraux 
du  grand  art. 

En  1815,  il  avoue  qu'il  a  mis  la  main  à  la  Rose 
(la  rose  de  Paradis,  sans  doute  !).  —  «  Avoir  fait  à  la 
rose  six  panneaux  à  neuf,  en  verre  de  couleur  et 
avoir  peint  en  verre  bleu  les  oreilles,  fait  cy,  8  fr. 


(1)  Il  Plus  un  vitreau  di'  la  sl'coikIc  t'hapi'llc  près  la  l'hapcllc  Saiiil- 
L'trop))c,  avoir  levi'  un  pannaux,  racoinmoilé  cl  remis  de  messure,  souilé 
les  attaches  neuve  et  avoir  posé  douze  pièces  au  auti'cs  panneau.x  du- 
dit vitreau,  fait   cy     ........         .  2  l'r.  ôO 

«  Plus  à  deux  vilreaux,  même  cotte,  du  cotte  de  la  cour  de  l'archevesché, 
possc  sur  place  quinze  ]iièces,  fait  pour  ce,  cy      .  1  fr.  50, 

«  Plus  au  petit  vitreau  au-dessus  de  la  porte  des  bas-cotté,  avoir  possé  en 
verre  de  couleur  cl  verre  peint,  neuf  pièces,  fait  pour  ce,  cy  1  fr.  .'>() 

lui  févi-ier  181."),  le  bon  vitrier  remet  encore,  en  plomb  neuf,  un  grand 
panneau  "  au  {^rand  vitreau  au-dessus  du  passage  du  croisillon  an  midy, 

du   cotté  du  couchant; fourny    huit    pièces  de    verre   de   couleur 

cy  » 7  fr.  » 

Dans  le  courant  de  mars  suivant,  il  pose  huit  ])ièces  aux  panneaux  du  vi- 
trail au-dessus  de  la  chaiielie  du  Sépulcre;  ]uii:.  encore  (|uali-e-\ingl-dix 
l)ièces  »  au  grand  vitreau  de  la  cliaijcile  des  fonds,  "  et  (]uarante-deux 
pièces  à  d'autres  panneaux,  etc. 
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Sur  ce  trait,  je  vous  propose  de  fermer  nos  j)ro- 
j)rcs  oreilles  au  récit  de  si  noirs  procédés  et  de 
retourner  auprès  de  MM.  les  fabriciens.  Ils  ne  sont 
pas  gais.  Cet  immense  édifice,  devenu  simple  église 
paroissiale,  est,  d'ordinaire,  d'un  entretien  ruineux 
qui  a  déjà  vidé  leur  maigre  caisse. 

Cette  fois,  ils  ajoutent  à  leur  budget  de  1815  un 
chapitre  de  dépenses  extraordinaires,  qui  sera,  pour 
nous,  un  chapitre  d'histoire. 

Art.  2.  —  Achat  de  meubles  d'église,  partie  des  chaises  à 
renouveler,  cassées  et  brûlées  par  les  armées  qui  ont  sé- 
journé dans  la  ville 200  livres 

Art.  3.  —  Réparations  de  l'église,  nettoyage  des  voûtes, 
pleines  de  toiles  d'araignées  et  enfumées  par  les  feux  des 
corps  de  garde  établis  dans  l'église 300  livres 

Art.  5.  —  Item  (réparations)  des  vitraux  de  l'église,  cri- 
blés et  en  partie  démontés  par  les  bombardements  de  la 
ville 2075  livres 

Art.  6.  —  Item  aux  charpentes  et  aux  couvertures  fra- 
cassées par  les  obus,  bombes  et  boulets,  pour  les  serru- 
rier, charpentier,  couvreur,  maçon,  menuisier,  etc.  2027  liv. 

Les  fabriciens  s'arrêtent.  Ils  ont  eu  beau  réduire 
les  travaux  au  strict  nécessaire,  ils  ne  peuvent  plus 
supporter  ce  dernier  effort,  et,  constatant  que  leur 
budget  se  solde  en  un  déficit  de  12  70^f  fr.,  ils 
adressent  à  la  ville  de  Sens  un  confiant  appel 
pour  obtenir  un  secours,  qui  leur  permette  de  ré- 
tablir le  monument  mutilé. 

Et  maintenant,  si  portant  nos  regards  par  delà 
ces  feuilles  froides  et  jaunies,  nous  recueillons  nos 
impressions,  elles  nous  sembleront  très  suggestives. 

Au  soir  de  la  bataille  du  11  février  1814,  quand 
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la  mitraille,  ([iii  a  fait  rage  une  partie  de  la  journée, 
s"est  apaisée  ;  (piand  les  Allemands  vainqueurs 
ont  iini  de  relever  les  nombreuses  victimes,  abat- 
tues dans  leurs  rangs  |)ar  racharnemenl  des 
défenseurs;  le  fracas  des  armes,  la  grande  rumeur 
du  pillage  et  des  colères  d'un  ennemi  furieux 
s'amortissent  peu  à  peu  dans  la  brume  tom- 
bante, où  s'enveloppe,  comme  dans  un  linceul 
funèbre,  notre  catbédrale.  (>"est  alors  que  le  pas 
lourd  et  cadencé  des  grenadiers  wurtembergeois 
ébranle  les  voûtes  de  la  vieille  basilique  ;  des  voix 
rudes  se  font  entendre,  répondant  aux  cbants  d'i- 
vresse du  deliors  ;  un  bivouac  s'organise,  des  feux 
s'allument,  dont  les  lueurs  rougeoyantes  courent 
sur  les  nervures  ogivales  qu'elles  semblent  se- 
couer d'un  tremblement  sinistre.  L'immense  vais- 
seau résonne  et  s'emplit  de  fumée,  comme  s'il 
allait  s'abîmer  dans  (juel({u"un  de  ces  incendies 
formidables  qui  plusieurs  fois,  au  cours  des  âges, 
ont  consumé  ses  murailles.  Voilà  le  spectacle,  à  la 
fois  grandiose  et  lamentable,  que  nos  documents 
font  passer  sous  nos  yeux.  La  maison  de  la  prière 
est  devenue  un  corps  de  garde,  et  les  ennemis  y 
reviendront,  le  10  avril,  rallumer  leurs  feux  mal 
éteints,  sur  lesquels  souffleront,  par  les  verrières 
béantes,  qu'ont  éventrées  leurs  boulets,  la  bise  des 
nuits  d'hiver.  Telle  une  ruine,  hantée  à  l'heure 
des   ténèbres,  par  des  esprits   mauvais. 

Pauvre  grande  cathédrale  !  Que  de  voix  du  passé 
sous  ses  arceaux  séculaires!  Elle  a  connu  des  jours 
de  gloire  ;  les  conciles,  les  cortèges  royaux,  les  as- 
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seml)lées  immenses  et  la  pompe  des  sacres.  Nous- 
mêmes,  il  y  a  peu  d'années,  nous  y  avons  conduil 
l'imposant  congrès  du  cinquantenaire  de  notre 
Société,  et,  devant  les  représentants  de  nos  acadé- 
mies, saisis  d'une  admiration  respectueuse,  elle  a 
fait  raisonner  de  nouveau  les  mélodies  tendres  et 
profondes  que  l'archevêque  Pierre  de  Corbeil  avait 
composées  pour  elle,  il  y  a  plus  de  six  cents  ans. 
Cadre  unique  d'une  œuvre  incomparable  ! 

Elle  a  eu  aussi  des  heures  critiques  :  elle  a  subi 
la  conquête,  le  feu,  la  foudre,  le  schisme,  et  les 
cohues  avinées,  grotesques,  de  la  déesse  Raison. 
'Vous  venez  de  voir  ce  qu'ont  été  pour  elle  les  ou- 
trages du  bombardement  de  1814.  Mais  la  main 
pieuse  de  nos  archevêques  et  la  science  de  nos  ar- 
chitectes ont,  après  tant  d'épreuves,  renouvelé  sa 
jeunesse,  affermi  sa  base  et  refait  sa  couronne.  Que 
lui  réserve  l'avenir?...  Quoi  qu'il  advienne,  toujours 
elle  reflétera  l'âme  glorieuse  ou  souffrante  de  la 
patrie,  et,  après  les  mauvais  jours,  comme  ceux 
que  nous  venons  de  rappeler,  ses  échos  n'auront 
pas  oublié,  ils  retrouveront,  pour  se  les  renvoyer 
en  ondes  sonores  et  triomphales,  les  strophes  ma- 
jestueuses que  saint  Ambroise  improvisa,  dans  un 
moment  d'inspiration  sublime,  sur  le  rythme  des 

Panathénées. 

Joseph  Perrin. 

5  novembre  1906. 


UNE  NOUVELLE  LISTE 

DE    PROFESSIONS    ÉPISCOPALES 

ET  ABBATIALES 

FAITES  A  l'Église  métropolitaine  de  sens 


Une  grande  partie  du  Cartulaire  du  Chapitre  de 
l'Eglise  métropolitaine  de  Sens,  publié  en  1901  par 
la  Société  archéologique  de  Sens,  est  consacrée  aux 
documents  relatifs  à  la  profession  d'obédience  due 
par  les  évéques  sufTragants  et  par  les  abbés  et  ab- 
besses  du  Diocèse. 

Nous  avons  longuement  exposé,  dans  la  préface 
de  cette  publication,  en  quoi  consistait  cet  acte 
d'obédience,  les  nom])reux  conllits  soulevés  à  son 
occasion,  le  zèle  du  Chapitre  Sénonais  à  maintenir 
cette  obligation  sanctionnée  du  reste  par  les  bulles 
pontificales,  et  nous  avons  reproduit,  à  la  suite  du 
Cartulaire,  les  séries  que  nous  avions  pu  retrouver 
des  serments  de  profession. 

Deux  sources  seulement  nous  étaient  connues  : 
le  Pontifical  sénonais  provenant  du  Trésor  de  la 
Métropole,  vendu  avec  le  cabinet  Tarbé  à  M.  de 
Salis  et  légué  par  lui  à  la  Bibliothè(jue  de  Metz  ;  un 
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autre  Pontifical  sénonais  aj)partenant  à  la  Bibliotlic- 
que  Nationale  et  que  l'abbé  le  Beuf  avait  déjà 
signalé  dans  le  Cal)inet  du  Roi. 

La  plus  ancienne  Profession  inscrite  au  Pontifi- 
cal de  Metz  est  celle  de  l'évéque  de  Nevers,  Re- 
naud; elle  date  vraisemblablement  de  1222.  Celles 
qui  figurent  au  Pontifical  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale sont  plus  anciennes,  mais  la  première  n'est 
pas  antérieure  à  1214.  Malgré  labsence  de  do- 
cuments, on  pouvait  supposer  que  l'usage  de  la 
Profession  remontait  à  une  époque  encore  plus  re- 
culée. La  découverte  faite  récemment  par  le  savant 
Conservateur  du  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  M.  Omont,  de  l'Institut, 
et  dont  il  a  bien  voulu  réserver  la  primeur  à  la  So- 
ciété archéologique  de  Sens,  vient  heureusement 
confirmer  cette  hypothèse.  Elle  apporte  aux  listes 
publiées  dans  le  Cartulaire  du  Chapitre  un  précieux 
complément. 

C'est  en  étudiant  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  l'Université  de  Leyde,  portant  la  cote  :  Is. 
VOSSII  (IJ,  codex  latiims,  4^  12,  que  M.  Omont  y 
a  remarqué  une  suite  de  cinquante  serments  de 
Profession  prêtés  à  Sens. 

1.  Description  du  manuscrit 

Le  manuscrit  de  l'Université  de  Leyde  renferme, 
sous  une  même  reliure  de  parchemin  blanc,  des 
fragments   de   différents  auteurs.    Ces  cahiers,  de 

il)  Is.Tac  Vossius  ('1018-1689).  historiographe  des  Etats  de  Hollande  et  bi- 
bliothécaire de  la  reine  Christine  de  Suéde,  se  fi^a  en  1670  à  Windsor. 
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formais  inét^aiix,  peuvenl  n'avoir  pas  une  niènic 
provenance. 

Le  premier,  comprenant  les  lolios  1  à  58,  me- 
sure 24  centimètres  de  hauteur  sur  19  1/2  de  lar- 
geur. Il  contient  des  lettres  de  Fulbert  de  Chartres, 
quelques  extraits  divers,  et,  à  la  fin,  une  Vita  sci 
panlalconis.  Le  tout  est  d'une  écriture  du  xi*"  siècle. 

Au  folio  58  vo,  on  lit,  en  écriture  du  xv^^  siècle, 
cette  note  :  Liber  sancti  Martini  Sagiensis  (IJ. 

Le  second  fragment  comprend  les  folios  59  à  08 
Ses  dimensions  sont  de  27  centimètres  de  hauteur 
sur  19  centimètres  de  largeur, 

Du  folio  59  au  folio  66,  l'écriture  est  disposée  sur 
deux  colonnes.  Elle  paraît  de  la  fin  du  xii''  siècle, 
mais,  comme  elle  est  certainement  antérieure  aux 
serments  de  Profession,  il  faut  la  faire  remonter 
à  la  période  de  1150  à  1180. 

Les  rubriques  sont  à  l'encre  rouge.  Les  initiales 
sont  tantôt  rouges  avec  ornements  bleus,  tantôt 
bleues  avec  ornements  rouges. 

Au  folio  59,  on  lit,  en  tète  de  la  première  colon- 
ne, le  litre  :  de  sacramento  dedicationis  ivonis  car- 
NOTENSis  EPiscopi  (Semiou  d'Yves  de  Chartres,  ir» 
IV,  dans  Aligne,  Palrologie  latine,  vol.  162,  colontie 
527.)  Ce  sermon  finit  au  folio  62  v».  Il  est  suivi  im- 
médiatement de  :  DE  SACRAMENTIS  NEOPHITORUM  CUJUS 

(sic)  supra  in  svnodo.    Qiioniam  populiis  ad  fidem 

vocaliis (Yves  de  Chartres  sermo primus,  Migne, 

ibid.  col.  505)  jusqu'au  folio  66,  première  colonne. 

(1)  Abbaye  In'ni'dictinc  de  Saint-Martin  de  Séez  (Orne). 
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Il  se  termine  par  ces  mots  :  ...sed  ciiin  gaiidio  ra- 
lioiicm  reddant. 

Le  texte  d'Yves  de  Chartres  s'arrête  à  la  18«  ligne 
de  la  colonne  de  ganche  du  folio  66.  La  fin  de  la 
page  était  restée  en  blanc.  Elle  a  été,  par  la  suite, 
remplie  par  l'inscription  des  serments  de  Profes- 
sion. 

Les  Professions  occupent  les  folios  66  (recto  et 
verso),  67  (recto  et  verso)  et  68  recto.  De  plus,  la 
marge  au  bas  du  folio  65  verso,  a  reçu  aussi,  après 
coup,  deux  textes  de  professions. 

Nous  reviendrons  sur  la  disposition  de  ces  tex- 
tes. Nous  voulons,  auparavant,  achever  la  descrip- 
tion du  manuscrit. 

Le  folio  68  verso,  qui  termine  ce  fragment,  est 
resté  blanc. 

Un  tioisième  fragment  complète  le  recueil.  Il 
est  formé  d'un  cahier  de  parchemin,  de  môme 
format  et  sans  doute  de  même  origine  que  le  pré- 
cédent. Il  comprend  les  folios  69  à  72  et  78  à  81. 
On  y  a  intercalé  un  autre  cahier  mesurant  24  cen- 
timètres de  hauteur  sur  19  de  largeur  et  portant  la 
pagination  73  à  77. 

Le  recto  du  folio  69  est  blanc.  Au  verso  com- 
mence, en  écriture  minuscule  Caroline  du  x^  siècle 
un  extrait  de  Claudien  :  ex  libris  claudiani  viennen- 

SIS    PBRI    DE   STATU  ANIME.    —  IN    LIBRO    PRIMO  —   EST 

ERGO  IN  ANIMA  QUALiTAS (Miguc,  Patrol.  latine, 

vol.  53,  colonne  699  et  suiv.) 

Les  folios  71  à  72  verso  offrent  un  catalogue  des 
papes,   avec   la   durée   de   leur  pontificat,   depuis 
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Saint-Pierre  jusqu'à  Grégoire,  qui  porte  le  numéro 
d'ordre  XCII.  Puis  on  a  ajouté  les  noms  de  Zacha- 
rie  et  de  ses  suecesseurs  jusqu'à  Grégorius,  numé- 
roté cm. 

Au  folio  72  verso  est  une  liste  des  papes  d'après 
Eusèbe. 

Au  folio  78  :    «  ex   conlatione  theone  prima  de 

DIVERSA  OBSERVATIONE  QUADRAGESIME  GERMANUS. 
QUH)  CAUSAE  EST  UT  SEX  EBDOMADIBUS   QUADRAGESIMA 

CELEHRETUR »  En   marge,  d'une  main  du  xvic 

siècle  :  «  Apiid  Cassianuin,  coll.  XXI,  p.  573,  éd.  Ro.)) 

Folio  80  verso  :  ce  ex  libro  de  civrrATE  dei  aug... 
Nulliis  luiliira  in  qiia  prias  Deas  hoinincm  coiulidit 
serviis  est.   » 

Folio  81  verso.  Quelques  vers  de  Fortunat. 

Les  feuilles  intercalaires  (folios  73  à  77)  contien- 
nent les  pièces  suivantes  : 

F'olio  73,  catalogue  des  empereurs  romains  ; 

Folio  74,  extraits  de  Grégoire  de  Tours.  (L.  X,  c. 
31,  de  ÏHistoria  Franconim.  Grégoire  de  Tours, 
ed,  Arndt,  p.  442). 

II.  Epoque  a  laquelle  le  manuscrit  de  Leyde 

a  servi  a  enregistrer  les  professions 

faites  dans  l'Église  de  sens 

Trois  archevêques  de  Sens  ont  reçu  les  profes- 
sions inscrites  au  manuscrit  de  Leyde  :  Guy  de 
Noyers  (1170-1193),  Michel  de  Corheil  (11<)  1-1199) 
et  Pierre  de  Corheil  (1200-1222). 

Des  neuf  évéques  sulïVagants  qui  ont  signé  là  leur 
acte  d'obédience,  le  plus  ancien  de  promotion  est 
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Barlhclcmy  de  Troyes,  son  installation  eut  lieu  dans 
la  deuxième  moitié  de  l'an  1190  ;  —  celui  dont  la 
consécration  est  la  plus  récente  est  Pierre  de  Ne- 
mours, devenu  évoque  de  Paris  en  1208.  Ces  dates 
nettement  établies,  indiquent  que  le  manuscrit  qui 
nous  occupe  fut  en  usage  à  Sens  pendant  la  pé- 
riode qui  s'étend,  à  quelques  années  près,  entre 
1190  et  1215.  11  a  donc  servi  a  l'inscription  des  ser- 
ments de  profession  immédiatement  avant  le  Ponti- 
fical de  la  Bibliothèque  Nationale. 

III.  Ordre  d'inscription  des  serments 

Pour  retrouver  l'ordre  chronologique  dans  lequel 
ont  eu  lieu  les  professions,  on  ne  saurait  se  baser  sur 
la  suite  que  présente  l'ordre  des  folios  du  manus- 
crit, car,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  on  n'a  tenu 
aucun  compte  de  la  pagination  dans  l'emploi  du 
registre.  Toutefois,  le  nom  du  métropolitain  entre 
les  mains  duquel  est  prêté  le  serment  d'obédience, 
la  place  occupée  par  les  serments  des  évêques  dont 
la  date  d'entrée  en  fonctions  est  connue,  les  carac- 
tères mêmes  de  l'écriture  permettent  d'établir  la 
succession  chronologique  de  ces  documents,  sinon 
avec  une  exactitude  rigoureuse,  du  moins  avec 
une  suffisante  probabilité. 

Une  chose  est  certaine,  ce  n'est  ni  au  folio  65,  ni 
au  folio  66,  que  ce  registre  a  été  ouvert  tout  d'abord 
pour  l'inscription  des  serments  de  profession. 

Le  greffier  du  Chapitre,  n'ayant  pas  à  sa  disposi- 
tion un  registre  spécialement  destiné  à  cet  usage, 
a  sans  doute  eu  conscience  qu'un  recueil  des  ser- 
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mous  d'Yves  de  (^Ihartres  n'était  guère  désigné  pour 
recevoir  ces  documents  historiques  et  liturgiques. 
Obéissant  à  ce  scrupule,  on  peut  du  moins  le  sup- 
poser, il  n'a  pas  voulu,  au  début,  écrire  les  for- 
mules de  serments  sur  la  page  du  manuscrit  ina- 
chevé. Il  a  tourné  deux  folios  et,  au  verso  du  folio 
67  seulement,  il  a  tracé  le  premier  acte  de  profes- 
sion. 

Cette  page  remplie,  on  a  rétrogradé. 

On  a  écrit  au  recto,  puis  ce  fut  le  tour  du  verso 
du  folio  06.  Toutefois  l'ordre  ne  fut  pas  rigoureu- 
sement observé.  Ainsi,  le  serment  de  l'évéque  de 
Troyes,  Garnier  de  Trainel,  qui  aurait  dû  prendre 
place,  au  folio  67  recto,  parmi  les  toutes  derniè- 
res professions  reçues  par  rarchevôque  Guy  — 
cette  profession  étant  au  plus  tôt  d'avril  1193,  date 
de  l'élection  de  Garnier,  et  au  plus  tard  de  décem- 
bre 1193,  date  de  la  mort  du  métropolitain  —  a 
été  inscrit  en  tête  du  folio  66  verso,  première  co- 
lonne. Il  y  a  là  peut-être  une  inadvertance  du  scribe, 
peut-être  aussi  la  préoccupation  de  mettre  à  part, 
comme  cela  fut  pratiqué  plus  tard,  les  professions 
épiscopales. 

Sauf  cette  exception  toutefois,  le  verso  du  folio 
66  n'a  été  utilisé  qu'après  l'achèvement  du  recto  67. 
Dans  la  2^  colonne  du  verso  6(),  à  côté  du  serment 
de  l'évéque  Garnier,  a  été  inscrit  quelques  années 
plus  tard,  le  serment  d'un  abbé  de  Saint-Rcmi  de 
Sens.  A  la  suite  de  cette  formule,  un  secrétaire 
s'est  livré  à  un  exercice  de  calligraphie,  irrévéren- 
cieux assurément  sur  ce  registre  ofticiel,  en  copiant 
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le  début  du  semient  de  Garnier  de  .Traînel  :  Ego 
Garneriiis  Trecensis  eps  Deo...  (Voir  planche  IV). 

Le  verso  du  folio  66  terminé,  on  s'est  reporté  au 
folio  68  recto,  qui  formait  sans  doute  la  feuille  de 
garde  du  registre  ;  puis,  avant  de  recourir  à  un  autre 
registre,  on  a  utilisé  tous  les  vides  de  notre  manus* 
crit,  d'abord  la  fin  du  recto  66,  puis  les  marges  in- 
férieures du  verso  65  ou  des  feuillets  déjà  remplis; 
on  a  même  intercalé  des  professions  nouvelles  dans 
les  intervalles  des  serments  antérieurs. 

S'il  devient  impossible  de  retrouver  exactement 
l'ordre  suivi  pour  l'inscription  de  ces  derniers  ser- 
ments, il  est  cependant  facile  de  les  distinguer,  soit 
par  la  différence  des  écritures,  soit  par  leur  disposi- 
tion moins  régulière.  Il  semble  qu'on  ait  surtout 
cherché,  dans  ces  intercalations,  a  faire  des  rappro- 
chements. C'est  ainsi  que,  au  bas  de  la  l'*"  colonne 
du  folio  66  recto,  on  a  inséré  le  serment  de  Robert, 
abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à  la  suite  de  celui  de 
son  prédécesseur  Hélie.  C'es|  avec  la  même  pensée 
qu'on  a  placé,  au  bas  de  la  deuxième  colonne,  le 
serment  de  Gautier  de  Vauluisant  après  celui  de 
Thomas,  abbé  du  même  couvent;  que  la  profession 
d'Hervé,  évêque  de  Troyes,  est  écrite  quelques 
lignes  après  celle  de  Garnier  de  Traînel  (folio  67, 
verso). 

Pour  dresser  la  liste  des  professions  qui  va  suivre 
on  a  adopté,  dans  la  mesure  du  possible,  l'ordre 
chronologique  dans  lequel  furent  prêtés  les  ser- 
ments de  profession.  Si  cet  ordre  est  à  peu  près 
certain  pour  la  succession  des  folios  et  les  textes 

9 
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qui  y  furent  inscrits  rc^ulièrcmcnt,  on  compicnd 
([u'il  reste  assez  hypotliétique  pour  les  lornuiles 
inlercalécs  ou  surajoutées  à  des  pa^es  déjà  rem- 
})lies. 

Voici  un  tableau  présentant  l'ordre  dans  lecpiel 
se  présentent  les  textes  dans  le  manuscrit  (1)  : 
Folio  65,  nos  45  et  46  (sur  deux  colonnes). 
Folio  66,  recto. 

Col.I,nos47,  31,32,  33,49. 

Col.  II,  nos  24,  25,  26,  27,  28,  29,  30,  35. 
Folio  66,  verso. 

Col.  I,  iw^  13,  19. 

Col.  II,  no^  17,  18. 

A  pleine  page,  nos  35,  20,  21,  22,  23,  34. 
Folio  67,  recto,  n^*  8,  9,  10,  11,  14,  15,  16,  50. 
Folio  67,  verso,  n"^  1,  2,  3,  51,  4,  5,  6,  7,  12. 
Folio  68,  recto,  nos  37^  38,  39, 40, 41 ,  42,  43,  44, 48. 

Le  prélat  appelé  à  taire  profession,  n'écrivait  pas 
lui-même,  sauf  de  très  rares  exceptions,  le  texte  du 
serment.  Cette  formule  avait  été  transcrite,  avant 
la  cérémonie,  par  un  grelfier  du  chapitre.  Le  prélat 
se  contentait  de  tracer,  à  la  suite,  une  croix  qui  ser- 
vait de  signature.  Le  manuscrit  de  Leyde  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  cet  usage,  car  s'il  offre  une 
grande  variété  d'écritures,  on  y  peut  constater  que 
plusieurs  formules  de  suite  sont  de  la  même  main 
et  ne  peuvent,  par  suite,  être  considérées  comme 
des  autographes   des  prélats   qu'elles  concernent. 

(1)  Nous  avons  rcpioiliiil  le  rcclo  du  Iblio  00    planclic  ;i)  cl  le  verso  du 
même  feuillet  (planche  4). 
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IV.  Importance  de  ces  documents 

Le  manuscrit  de  Leyde,  n'ofTre  pas  seulement 
l'avantage  d'ajouter  une  grande  série  à  la  liste  des 
professions  déjà  publiées  dans  le  cartulaire  du  Cha- 
pitre de  Sens.  Il  nous  révèle  les  noms  de  plusieurs 
al)bés  et  abbesses  inconnus  des  éditeurs  de  la  Gallia 
Chrisliana. 

La  liste  des  abbés  de  Saint-Pierre  de  Melun  s'en- 
richit de  trois  noms  nouveaux,  ceux  des  abbés 
Gautier,  Laurent  et  Jean.  Ces  trois  abbés  ont  prêtés 
serment  à  l'archevêque  Guy  de  Noyers.  Ils  se  sont 
donc  succédé  très  rapidement  dans  l'espace  compris 
entre  1190  et  1193,  et  doivent  s'intercaler  entre 
Milon  II  cité  parla  Gallia,  en  1188,  et  Pierre  qui  ap- 
parait  en  1198. 

Les  diptyques  de  l'abbaye  cistercienne  de  Cercan- 
ceaux  peuvent  aussi  inscrire  deux  noms  d'abbés 
jusqu'ici  ignorés.  Après  Hugues,  le  deuxième  abbé 
cité  par  la  Gallia  Chrisliana,  se  place  Hervée.  Sa 
bénédiction  eut  lieu  certainement  en  1207,  puisqu'il 
fit  profession  immédiatement  après  Guillaume  de 
Seignelay,  évêque  d'Auxerre,  élu  en  février  et  sacré 
en  avril  1207,  et  avant  Manassès  de  Seignelay, 
évêque  d'Orléans,  élu  la  même  année.  Il  eut  pour 
successeur  Barthélémy. 

Les  autres  noms  révélés  par  le  manuscrit  de  Leyde 
sont  ceux  de  Jean,  abbé  de  Saint-Paul,  vers  1215, 
d'Hersen,  abbesse  de  Rozoy,  entre  1190  et  1193, 
d'Héloïse,  abbesse  de  Champbenoît,  vers  1209. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  l'intérêt  que  pré- 
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sentent  aussi  pour  la  scienee  paléo^raplii((ue,  ees 
séries  de  doeumenls  ([ui  perniellenl  de  suivre 
presque  d'année  en  année  l'évolution  de  l'éerilure. 

Abbé  E.  Chahtrahœ. 


SERMENTS  DE  PROFESSION 

DES  ÉVKQUES  SUFFRAGANTS  ET   DES  AIÎRÉS  ET  ABBESSES 

DU    DIOCÈSE 


EIMSCOPAT  DE  L'ARCHEVÊQUE  GUY  DE  NOYERS 

117G-21    DÉCEMBRE    1193 

1.  —  (iiiillaiiiiic,  (thhc  de  Vanliiisant  ^cilc  de  ll'J'i  à  119S'. 
Ey,o  NVillcrnnis,  abbas  Vallisluccnlis,  Dco  et  Ecclcsie  Rcati 

Stcphani  Senonensis  et  tibi  pater  Guido  tuisque  succcssori- 
bus  (lcl)itani  obcdicntiain  et  reverentiam  ore  proniilto  et 
manu  conlirmo.  + 

2.  —  Barthélémy  de  Plancy,  évêqiie  de  Troycs,  sacré  en  1190. 
Ego  Barlolomcus.  Treccnsis  episcopus,   Deo  et  Ecclesie 

Beati  Stejjliani  Senonensis  et  tibi  pater  Guido  tuiscjue  suc- 
cessoribus  debitani  ojjedientiani  et  reverentiam  ore  pro- 
mitto  et  manu  conlirmo.  + 

3.  —  Milon,  abbé  de  Dilo  [cité  de  1196  éi  1199]  [\). 

Ego  Milo,  abbas  Ueiloccnsis,  Deo  et  Ecclesie...  (etc.  comme 

(Il  D'iiprc's  la  (iallin  C/i.,  Milon  ne  scrail  (U'\oiui  alibi'  de  Dilo  (lu'cii  119.j 
au  plus  tôt,  son  pn'dc'cesscur  Li'Hci-  l'ianl  encore  ciU-  vu  celte  même  an- 
née. Il  y  a  là  une  erreur  évidenle.  Milon,  ayant  ])rèlé  serment  enlre  les 
mains  <Ie  rarchevêque  (Uiy,  qui  mourut  à  In  lin  de  lanui'e  119.'!,  sa  pro- 
motion est  évideninient  antérieure  à  celte  date,  et  lorilro  d  inscription  do 
sa  profession  indi(|iie  ([u'elle  eut  lieu  soit  à  la  lin  de  1190  soit  au  di'hul  de 
1191. 
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ri-dessiis!  et  tibi  paler  (luuio.  .  ,(•/(•.  coiuinc  ci-dcssiis!  (\).  >h 

i.  —  Ilcrscn,  abbesse  tic  Rosoy-le-Vieil  (2). 

Ego    Herscn,  abbatissa  de    Hoseto,   Deo...   et  tibi  pater 
Guido...  •'!'■ 

5.  —  Pierre,  abbé  de  Moriyny  l'cilé  par  la  G.  G.  dès  1192J. 
Ego   Petrus,  Morigniacensis   abbas,   Deo...  et  tibi  pater 

Guido...  + 

6.  —  Bartliélcimj,  abbé  de  Barbeaux  (3). 

Ego   Barlholomeus,  abbas  Sacri  Portus,    Deo...     et    tibi 
pater  Guido...  + 

7.  —  Gantier,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Melnn  (i\ 

Ego  Walterus,  abbas  Milidunensis,  Deo...   et   til)i   pater 
Guido...  + 

8.  —  Lanrent,  (dybé  de  Saint-Pierre  de  Melnn,  vers  1192  (5). 
Ego  Laurentius,  abbas  Meludunensis,  Deo  etEcclesie...  et 

tibi  pater  Guido...  -f 

9.  —  Gnillanme,  abbé  de  Barbeanx,  vers  1192  (6). 

Ego  Willermus,  abbas  Sacri  Portus,  Deo  et  Eccle.sie...  et 
tibi  pater  Guido...  -f 

10.  —  Emelina,  abbesse  de  la  Pommeraye  (7). 

Ego  Emeliua,  abbatissa  Pomerie,  Deo  et  Ecclesle...  et  tibi 
pater  Guido...  + 


(1)  Le  texte  du  siTiiient  étant  toujours  formulé  dans  les  mêmes  termes, 
nous  avons  cru  inutile  de  le  reproduire  entièrement. 

(2)  Inconnue  de  la  G.  C.  Se  place  entre  Ada  1144-llSl  et  Agnès  I. 

(3)  La  G.  C.  cite  un  abbé  Barthélémy  en  1186  et  1189.  Son  successeur  Guil- 
laume n'apparaît  qu'en  1197.  Il  paraît  probable  que  le  Barthélémy  qui  fait 
profession  vers  1192  est  un  autre  personnage  que  celui  de  la  GalUa  C. 

(4)  Inconnu  de  la  G.  C. 

(5)  Xe  ligure  pas  dans  la  liste  de  la  G.  C. 

(6)  Mentionné  parla  G.  C.  à  dater  de  1197  seulement.  Il  faut  donc  placer 
le  commencement  dg  son  pastoral  quatre  ou  cinq  ans  plus  tôt. 

(7)  La  G.  C.  cite  une  abbesse  de  ce  nom  qui  aurait  obtenu  une  bulle 
<l'.\lexandre  III  en  1171.  Si  ce  renseignement  est  exact,  il  y  aurait  donc  eu 
deux  abbesses  de  ce  nom  et  celle-ci  devrait  être  ajoutée  à  la  liste  des  abbes- 
sesdc  la  Pomnierave. 
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11.  —  Arnaud,  dbbc  de  Fontaine -Jean  (1). 

Ego  Hernau'Jus,  abhas  de  Fonlc  Johaniiis,  Dco  et  Ecclc- 
sie...  et  tibi  palcr  (iuido...  + 

12.  —  Jean,  (d)bé  de  Saint-Pierre  de  Melun,  1193  (2). 

Ego  Johamies,  abhas  Meliulunensis,  Deo  et  Ecclesic...  et 
tibi  patcr  Guido....  -|— 

13.  —  Garnier  de  Trainet,  èvêqiie  de  Troijes,  1193  (3). 

Ego  Garnerius,  Trecensis  cpiscopus,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Guido...  + 

EPISCOPAT  DE  L'ARCHEVÊQUE  MICHEL  DE  CORBEIL 
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14.  —  Robert,  abbé  des  Echarlis  (4). 

Ego  Uobertus,  abbas  Scarlciarum,  Deo  et  Ecclesie  beati 
Stepliani  Senoncnsis  et  tibi  pater  Michael  tuisque  succcsso  • 
ribus  debitam  obedientiani  et  rcverentiam  ore  promilto  et 
manu  confirmo  +. 

15.  —  Hugues,  abbé  de  Cercanceaux  (5). 

Ego  Hugo,  abbas  Sacre  Celle,  Dco  et  Ecclesie...  et  tibi  pa- 
ter Michael...  -f- 

16.  —  Etienne,  abbé  de  Preuillij,  1195. 

Ego  Stephaïuis,  abbas  Pruliacensis,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Michael...  4- 

17.  —  Guillaume,  abbé  de  Sainl-Reini  de  Sens. 

Ego  Willermus,  abbas  sancti  Reuiigii  Senoncnsis,  Dco  et 
Ecclesie...  et  tibi  palcr  Michael...  + 


(1)  Les  formules  9,  10,  11  sont  rcrilcs  de  la  niiMue  main. 

(2)  Ne  figure  pas  clans  la  lisle  de  la  (i.  C. 

(3)  Le  prédéeessenr  de  (ianiierest  mort  le  20  février  1103. 

(4)  La  l'ormule  du  serment  a  été  éerito  par  une  mai«i  peu  e.vereée.  Un  ne 
lient  suijposer  cependant  (lu'elle  soil  autograjibe  car  l'encre  est  pfde  tan- 
dis que  la  croix  servant  de  signalnre  est  d'une  <  nere  tiés  noii-e. 

(.ï)  La  G.  C.  semble  in(li(|uer  son  éU'elion  en  1101.  11  faut  la  re))ortei-  à 
1194  au  plus  lot. 
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18.  —  Agnès,  abbcssc  de  Rozoïj  {\). 

Ej^o  Agnes,  abbalissa  Roseti,  Deo  et  Ecclesie...  et  libi  pa- 
ter  Michael...  + 

19.  —  Eudes,  abbé  de  Saint-Jacques  de  Provins,  1196. 

Ego  Odo,  abbas  Sancti  Jacobi  Pruvinensis,  Deo  et  Eccle- 
sie... et  tibi  pater  Michael...  + 

20.  —Pierre,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Melnn. 

Ego  Petrus,  abbas  Meledunensis,  Deo  et  Ecclesie...  et  tibi 
pater  Michael. 

21.  —  Laurent,  abbé  de  Sainl-Remi  de  Sens  (2). 

Ego  Laurentius,  abbas  Sancti  Remigii  Senonensis,  Deo  et 
Ecclesie...  et  tibi  pater  Michael  ..  + 

22.  —  Renaud,  abbé  de  Saint-Laumer-le-Moutier  de  Blois  (3). 
EgoErnaudus,  abbas  Sancti  Lauromari,  Deo  et  Ecclesie... 

et  tibi  pater  Michael...  + 

23.  —  Anseau,  évèque  de  Meanx,  vers  119G. 

Ego  Ansellus,  Meldensis  episcopus,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Michael...  + 

24.  —  Eudes  de  Sully,  évêqne  de  Paris,  1197. 

Ego  Odo,  Parisiensis  episcopus,  Deo  et  Ecclesie...  et  tibi 
pater  Michael...  -r 


(1)  Cette  abbesse  serait  restée  en  fonctions  jusqu'en  1230,  d'après  la  G.  C. 

(2)  La  G.  C.  donne  le  nom  seul  de  Laurent  et  le  place  avant  Guillaume, 
auquel  nous  avons  donné  le  n'  17.  Le  serment  de  Laurent  a  précédé  im- 
médiatement ceuxd'Anseau,  évèque  de  Meaux,  et  d  Eudes  de  Sully.  Il  fut 
donc  prêté  à  la  fm  de  1196  ou  au  commencement  de  1197.  Quant  à  l'ordre 
de  succession  de  ces  deux  abbés,  bien  qu'il  nous  semble  proliable  que 
Laurent  succéda  à  Guillaume,  nous  n'en  pouvons  avoir  la  certitude,  car 
on  a  pu  remplir  le  bas  du  folio  G6,  verso,  de  professions  écrites  à  pleine  page, 
avant  de  songer  à  remplir  le  vide  (2'  colonne)  resté  à  droite  de  la  profes- 
sion de  Garnier  de  Trainel.  ;Voir  planche  4.) 

(3)11  est  difficile  d'expliquer  pourquoi  cet  abbé,  d'un  diocèse  étranger,  a 
prêté  serment  <à  Sens,  au  métropolitain,  au  lieu  de  se  présentera  l'évêque 
de  Chartres,  au  diocèse  duquel  appartenait  son  abbaye.  Le  siège  de  Char- 
tres n'était  pas  alors  vacant  et  était  occupé  par  Renaud  de  Bar  (1182-1217). 
La  croix  tracée  après  la  formule  du  serment  indique  que  cette  profession 
eut  réellemenl  lieu.  Mais  il  semlile  que,  plus  tard,  on  ait  tenté  d'en  effacer 
le  texte.  (Voir  v'l;iiiche  4.) 
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25.  —  Geoffroy,  prciuicr  abbé  du  Jard  il) 

Ego  (laufridus,  ahbns  I^iciaci,  Dco  et  Kcclesie  ..  et  libi 
patcr  Michaol...  -f 

2G.  —  Eorard,  abbc  de  Sainl-Rriiii  de  Sens  (2). 

Ego  Evrardus,  abbas  Sancli  Hciiiigii  Senoncnsis,  Deo  et 
Ecclesic...  et  libi  pater  Michacl...  + 

27.  —  Hugues  de  Gaiiande,  évcque  d'Orléans,  1198. 

Ego  Hugo,  Aurelianensis  episcopus,  Deo  et  E)cclesie...  et 
tibi  pater  Michael...  + 

28.  —  Jean,  abbé  de  Preuillij,  1198. 

Ego  Johanncs,  abbas  Pruliacensis,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Micliael...  X 

29.  —  Girard,  abbé  de  Barbeaux. 

Ego  Girardus,  abbas  Sacri  Portus,  Dco  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Michael...  + 

30.  —  Thomas,  abbé  de  Vauluisant . 

Ego  Thomas,  abbas  Vallis  Lucentis,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Michacl...  + 

EPISCOPAT  DE  L'ARCHEVÊQUE  PIERRE  DE  CORBEIL 
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31.  —  Foulques,  abbé  de  Saint-Remi  de  Sens. 

Ego  Eulco,  abbas  Sancti  Rcmigii  Senoncnsis,  Deo  et  Ec- 
clesie beati  Stcphani  Senoncnsis  et  tibi  pater  Petre  tuisqiie 
successoribus  dcbitam  obedientiam  et  reverentiam  ore  pro- 
mitto  et  manu  confirmo.  -f- 

32.  —  Robcrl,  abbé  de  Chaumes,  1201  (3). 

Ego  Robcrtus,  abbas  Calmensis,  Deo  et  Ecclesic...  et  tibi 
pater  Petre...  -}- 

(t)  L'iirchcvèqiic  Michel  de  Corlicil  (•l'i^ca  en  ;il)l)aye  le  iji'icuré  de  No- 
tre-Dame (le  Pacy,  près  de  Villcbéoii,  et  lui  donna  iioiu-  premier  abbé 
fleolTroy.  Quelques  années  plus  tard,  la  reine  .\dèle,  «jui  trouvait  insalu- 
l)re  cet  établissement,  oll'rit  pour  l'y  transférer  sa  campaHino  du  .lard,  pi-és 
deMclun.  • 

(2)  Les  n"  20,  2V,  28,  sont  de  la  même  main. 

(3)  Kn  raison  de  la  maladresse  avec  la()uelie  sont  tracés  h's  caractères, 
on  peut  supi)oser  (|ue  cette  fornude  est  autojçraphe. 


—  137  — 

33.  —  Ilclicabbv  de  Saint-Piene-le-Yif,  1W2. 

Ego  Helias,  abbas  Sancti  Pelri  Vivi  Senonensis,  Dco  et 
Ecclesic...  et  libi  pater  Petre...  4- 

34.  —  Ereinbiirge,  abbessede  Champbenoil,  vers  1203.... 
Ego  Eremburgis,  abbatissa  béate   Marie  de  Campo  Bene- 

dicto,  Deo  et  Ecclesic...  et  tibi  pater  Petre...  + 
f Ajouté  au  bas  du  folio  66,  verso. J 

35.  —  Gautier,  abbé  de  Vauluisant,  vers  1205. 

Ego  Galterus,  abbas  Vallis  Lucentis,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Petre...  + 
I  Ajouté  au  bas  de  la  deuxième  colonne  du  folio  66,  recto. 

36.  —  Hervée,  èvéque  de  Troijes,  21  février  1201. 

Ego  Herveiis  Trecensis  episcopus,  Deo  et  Ecclesie  beati 
Stephani  Senonensis  et  tibi  pater  Petre...  + 

37.  _  Guillaume  de  Seignelay,  évèque  d'Auxerre  [premiers 
mois  de  1201). 

Ego  Willermus,  Autissiodorensis  episcopus,  Deo  et  Eccle- 
sie... et  tibi  Petre...  0+ 

38.  —  Hervée,  abbé  de  Cercanceaux  (1). 

Ego  Herveus,  abbas  Sacre  Celle,  Deo  et  Ecclesie...  et  tibi 
pater  Petre...  + 

39.  —  Manassès  de  Seignelay,  évèque  d'Orléans,  1201  (2). 
Ego  Manassès,  Aurelianensis  episcopus,  Deo  et  Ecclesie.  . 

et  tibi  pater  Petre...  + 

40.  —  Pierre  de  Nemours,  évèque  de  Paris,  fin  de  1208  [3). 
Ego  Pctrus,  Parisiensis   episcopus,  Deo  et  Ecclesie...  et 

tibi  pater  Petre...  + 

41.  —  Amand,  abbé  de  Preuillij,  1210. 

Ego  Amaneus,  abbas  Pruliacensis,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  pater  Petre...  + 

(1)  Inconnu  de  la  G.  C. 

(2)  La  formule  de  ce  serment  oflre  une  particularité  cin-ieuse.  Au-dessus 
des  premiers  mots  :  Egn  Manasse.t,  un  scribe  a  ajouté  une  notation 
musicale  (la.  la,  si,  do-la-si-do-la.  do).  Est-ce  pure  fantaisie?  Est-au  con- 
traire l'indication  que  le  prélat  ne  lisait  pas  simi)Iement  la  formule  du  ser- 
ment, luais  la  chantait? 

(3)  Son  prédécesseur,  Eu<les  de  Sully,  est  mort  le  1,3  juillet  1208. 
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42.  —  Garnier,  abbé  de  Dilo. 

Ego  Garnerius,  abbas  Deilocensis,  Dco  et  et  Ecclcsie..  et 
tibi  pater  Petre...  + 

43.  —  Héloijse,  abbcsse  de  (Ihainpbcnoil  (1). 

Ego  Hcloysis,  abbatissa  de  Campobenediclo,  Dco  et  Ec- 
clesie..,  et  tibi  pater  Petre...  + 

44.  —  Nicolas,  abbé  de  Saint-Paul  de  Sens  [2). 

Ego  Nicholaus,  abbas  sancti  Pauli  de  Vanna  Senonensis, 
Deo  et  Ecclesie...  et  tibi  pater  Petre...  + 

45.  —  Gautier,  abbé  de  Fontaine-Jean,  vers  1210  (3). 

Ego  Galterius,  abbas  Fontis  lohannis,  Deo  et  Ecclesie... 
et  tibi  pater  Petre...  + 

46.  —  Guillaume  de  Liniiniaco,  abbé  de  Chaumes  (4). 

Ego  Willermus,  abbas  Cahiiensis,  Deo  et  Ecclesie...  et  tibi 
pater  Petre...  + 

47.  —  Etienne,  abbé  de  Saint-Remi  de  Sens,  vers  1213. 

Ego  Stephanus,  abbas  Sancti  Hemigii  Senonensis,  Deo  et 
Ecclesie...  et  tibi  pater  Petre...  + 

[Ce  serment  a  été  intercalé  après  coup,  folio  66,  première 
colonne,  entre  la  fin  du  texte  d'Yves  de  (Chartres  et  le  serment 
de  Fouhpies,  son  prédécesseur.] 

48.  —  Léger,  abbé  de  Dilo  (5). 

Ego   Leodegarius,   abbas  Deiloci,  Deo   et  Ecclesie  beati 
Stcphani  Senonensis  et  tibi  pater  Petre...  + 
[Ajouté  au  bas  du  folio  68,  recto. J 


(1)  Dt'iix  aiitres'abbc'sscs  de  C.hampbeiioit  portaient  ce  iiiriiu' nom,  l'une 
fit  profession  vers  123ô,  l'antre  vers  124,').  (kille-ei  n'est  pas  dans  la  liste  de 
la  G.  C. 

(2)  Il  s'agit  dn  deuxième  abbé  de  Sainl-Panl.  La  (i.  C.  ne  donne  tpie  l'ini- 
tiale de  son  nom. 

(3)  Ce  (îautier  devint  abbé  de  l'ontij^ny  en  1212,  puis  évêtine  de  Char- 
Ires  en  1219. 

(4;  La  G.  ('..  le  dit  parent  de  1  arehevétpie  Pieire  d(!  Corbeil. 

(.'i)  La  G.  C.  cite  un  abbé  de  Dilo  de  ce  nom,  en  119.5.  S'il  n'y  a  pas  eu 
d'erreur,  il  s'agit  é\ideni!nent  d'un  autre  abbé,  eelui-ci  avant  prêté  ser- 
Ujeiit  à  l'arçhevécjue  Pierre,  par  conséquent  pas  avant  1200. 


—  139  — 

49.  —  Robert,  abhé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  1T21  (1). 

Ego  Robertiis,  abbas  Sancti  Pétri  Vivi  Senoncnsis,  Deo  et 
Ecclesie...  et  tibi  pater  Petre...  •  +  ■ 

l' Ajouté  an  bas  de  la  première  colonne  du  feuillet  66. J 

50.  —  Jean,  abbé  de  Saint-Paul. 

Ego  Johannes,  abbas  Sancti  Pauli  Senonensis,  Deo  et  Ec- 
clesie... et  tibi  pater  Petre...  + 
[Ajouté  au  bas  du  folio  67,  recto. I 

51.  —  Barthélémy,  abbé  de  Cercanceaux. 

Ego  Bartolomeus,  abbas  Sacre  Celle,  Deo  et  Ecclesie...  et 
tibi  paterPetre...  + 

(Intercalé  au  milieu  du  folio  67  verso,  et  de  la  même  écri- 
ture épaisse  que  le  précédent.) 


(1)  L'élection  de  Robert  date  de  1221. 


LE   CŒUR 

DE  LOUIS-HENRI  DE  GONDRIN 

ARCHEVÊQUE  DE  SENS 


Dans  une  notice  parue  en  190."),  sur  Louis-Henri 
de  Pardaillan  de  Gondrin  (1()2()-1674),  M.  le  cha- 
noine Blondel  nous  donne  les  détails  les  plus  inté- 
ressants sur  la  vie  et  les  œuvres  du  cent-quinzième 
archevêque  de  Sens  (1),  (x^tte  étude  de  notre  savant 
collègue  avait  pour  hut  de  veni^er  la  mémoire  du 
prélat  de  certains  reproches  injustifiés  ou  au  moins 
singulièrement  exagérés. 

Henri  de  Gondrin  n'est  plus  ce  janséniste  irré- 
ductible que  l'on  nous  avait  dépeint.  M.  l'abbé 
Blondel  nous  l'a  fait  admirer  comme  une  imposan- 
te figure,  et  il  l'a  r^ndu  à  notre  respectueuse  estime 
de  catholiques. 

Ce  qui  nous  reste  de  lui  ne  nous  en  sera  que  plus 
cher.  La  cathédrale  de  Sens  garde  son  corps  où  il 
repose  en  paix.  L'abbaye  de  Chaumes  avait  son 
cœur.  Mais  cette  abbaye  est  détruite,  et  le  cœnir 
d'Henri  de  (londrin  a  quitté  le  lieu  de  sa  sépulture. 

'1)  Le  P.  Corn:!!  dit  le  l'ciitiémc.  .I;k'(|ik's  Scvcrliiis  (Chronoloriid  hiylori- 
ra...  Lyon,  l(i2.S  )  iioiniiic  Oclavf  de  licllvj^ardi',  prédéocsscur  iminédial 
(niciiri  de  (londrin.  le  ccnt-lrci/irnic  arclicvr<nu'  de  Sens. 
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Ce  cœur  a  l-il  disparu  \'  1^1  s'il  n'a  pas  disparu, 
qn'cst-il  devenu  ?  C'est  à  élucider  celte  question 
d'histoire  locale  que  Ton  m'a  demandé  de  consa- 
crer quelques  lignes. 

Louis-Henri  de  Gondrin  mourut  à  rabl)aye  de 
Chaumes,  le  mercredi  19  septeml)re  1674,  dans  la 
cinquante  -  quatrième  année  de  son  âge  et  après 
trente  ans  d'épiscopat. 

Son  corps  fut  exposé  tout  le  jour,  dans  la  cham- 
bre mortuaire,  et,  le  lendemain,  20  septembre,  il 
fut  déposé  dans  l'église  de  ral)baye,  où  eut  lieu  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  son  àme.  Ce  mê- 
me jour,  conformément  au  désir  qu'il  en  avait 
sans  doute  exprimé,  son  cœur  et  ses  entrailles  fu- 
rent inhumés  au  pied  du  maître  autel  de  l'église 
abbatiale.  Un  tombeau  de  marbre  blanc  fut  érigé 
dans  la  suite  en  cet  endroit,  et  Boileau,  doyen  du 
Chapitre  de  Sens,  composa  à  cet  efïet,  l'inscription 

suivante  : 

I).  0.  M. 

Hoc  cippo  incliiditiir  ardeiis  caritate  Christi  cor 
magui  archiepiscopi  Senonensis  Ludovic.  Henric.  de 
Gondrin,  luijus  monasterii  abbatis.  Viscera  ejiis,  mi- 
sericordia  in  pcniperes  loties  commota,  hic  qiioque 
reqniescunt.  Ossa  jacent  in  ecclesia  metropolitana 
Senonensi  expecieniia  Resiirrectionem ,  donec  sol 
converlatnr  in  lenebras,  el  luna  in  sanguinem  anle- 
qnam  veniai  elles  Domini  magnus  et  mircibilis. 

Obiit  XII  Ccdendas  oclobris  MDCLXXIV. 

«  A  Dieu  très  bon  et  très  grand, 
(.c  Dans  ce  monument  est  enfermé  le  cœur   brù- 
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lant  de  la  charité  du  Christ,  du  grand  archevêque 
de  Sens,  Louis-Henri  de  Gondrin,  ahbé  de  ce  mo- 
nastère. Ses  entrailles,  qui  se  sont  émues  lant  de 
fois  de  pitié  pour  les  pauvres,  reposent  aussi  en  ce 
lieu.  Son  cor])s  est  inhumé  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Sens,  où  il  attend  la  résurrection,  le  jour 
où  le  soleil  deviendra  ténèbres,  et  où  la  lune  se 
changera  en  sang,  avant  qu'arrive  le  jour  du  Sei- 
gneur, jour  grand  et  terrible. 
«  Il  mourut  le  12  des  calendes  d'octobre  1674.  » 

L'éloge  était  parfait  et  digne  d'un  grand  évêque. 

Je  n'ai  rien  à  dire  des  funérailles  grandioses 
d'Henri  de  Gondrin,  des  étapes  successives  du  cor- 
tège funèbre  aux  églises  de  Montereau,  de  Pont- 
sur-Yonne,  de  Sainte-Colombe  et  enfin  à  la  Métro- 
pole où  furent  célébrés,  en  présence  du  corps,  des 
services  solennels. 

Ce  corps  est  inhumé  dans  le  caveau  d'Octave 
de  Bellegarde,  son  prédécesseur  et  parent,  devant 
les  degrés  du  maître  autel,  côté  de  l'épître,  où  rien 
ne  rappelle  plus  son  souvenir. 

En  1705,  une  pierre  fut  posée  sur  son  tombeau. 
Elle  relatait  ses  noms  et  ses  titres.  Aujourd'hui, 
l'inscription  consacrée  à  Henri  de  Savoisy,  SG*"  ar- 
chevêque de  Sens,  mort  en  1423,  indique  seule  la 
place  où  repose  le  corps  d'Henri  de  Gondrin. 

Mais,  si  son  nom  a  disparu  des  dalles  de  la  Mé- 
tropole, avec  l'inscription  qui  le  rappelait,  son 
corps,  du  moins,  jouit  du  repos.  A  Chaumes  où  re- 
posait son  cœur,  le  tombeau  de  marbre  qui  le  rcn- 
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l'ermail,   l'inscription  ([ui  le  recouvrait,  la  maison 
al)l)atiale,  l'église  même,  tout  a  été  détruit. 

Dans  le  tome  XVI  du  Bullclin,  on  lit  cette  sim- 
ple note  :  (c  Le  coffret  de  plomb  dans  lequel  étaient 
renfermés  le  cœur  et  le?  entrailles,  demeura  au 
lieu  de  l'inhumation  jusqu'en  1846.  Il  fut  alors  re- 
trouvé sous  les  ruines  de  l'abbatiale  et  déposé  au 
musée  de  Melun,  puis  réintégré  dans  l'église  de 
Chaumes  en  1865.  » 

Il  est  bien  évident,  pour  l'auteur  de  cette  note, 
que  le  cœur  et  les  entrailles  de  l'archevêque  étaient 
renfermés  dans  un  seul  et  même  coffret  de  plomb. 
Il  n'en  est  rien  cependant.  Le  texte  de  l'inscription 
que  j'ai  donné  ci-dessus,  prouve  que  le  cœur  avait 
été  inhumé  séparément. 

Hoc  cippo  indiidULir cor archiepiscopi 

Viscera  eJLis hic  qiioqiie  reqiiiesciint » 

En  effet,  le  cœur  deGondrin  avait  été  placé  dans 
un  petit  coffret  en  ploml),  clos  hermétiquement,  et 
c'est  ce  coffret  seul  qui  fut  déposé  au  musée  de 
Melun,  puis  relire  de  là,  avec  l'intention  de  le  réin- 
humer en  l'église  paroissiale  de  Chaumes. 

Le  dernier  mot  serait  dit  sur  le  cœur  de  Gondrin 
si  la  note  précédente  était  exacte.  Jusqu'à  présent, 
rien  n'empêchait  de  le  croire.  Aujourd'hui,  le 
doute  même  n'est  plus  possible.  Le  cœur  de  l'ar- 
chevêque Sénonais  ne  jouit  pas  encore  du  repos  où 
on  le  croyait  entré  depuis  40  ans.  Je  vous  étonnerai 
sans  doute  en  vous  disant  que  ce  cœur  était  déposé 
il  y  a  un  mois  à  peine,  à  quelques  pas  de  son  corps, 
dans  une  des  salles  de  l'Archevêché. 
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Comment  donc  expliquer  ces  étran<j;es  voyages 
du  cœur  de  (londrin,  à  travers  son  ancien  diocèse? 
Comment  prouver  surtout  que  nous  sommes  vrai- 
ment en  possession  de  ce  précieux  reste?... 

La  réponse  à  cette  question  est  des  plus  simples. 
Que  l'on  ait  eu  le  dessein  de  a.  réintégrer  »  ou  plu- 
tôt de  réinhumer  le  cœur  de  Mgr  de  (iondrin  dans 
l'église  paroissiale  de  Chaumes,  rien  de  plus  natu- 
rel. C'était  obéir  à  un  sentiment  de  haute  conve- 
nance que  de  retirer  d'un  musée,  le  cœur  d'un  ar- 
chevêque. Un  cœur  humain,  ([uel  ([u'il  soit,  n'est 
pas  à  sa  place  au  milieu  d'objets  de  curiosité  !  Mais, 
hélas!  entre  le  dessein  et  l'exécution^  il  devait  se 
passer  de  longues  années.  Dieu  seul  a  le  secret  de 
disposer  toujours  aussitôt  qu'il  propose! 

Le  coffret  de  plomb  retrouvé  sous  les  ruines  de 
l'abbatiale,  en  1846,  n'entra  jamais  dans  l'église  de 
Chaumes,  ou  bien  il  en  sortit  un  jour.  Toutefois,  je 
me  hâte  de  dire  qu'il  n'erra  pas  loin  de  l'église  où  on 
voulait  le  déposer,  (^e  fut  le  presbytère  de  Chau- 
mes qui  le  reçut,  en  1865.  Le  curé,  M.  l'abbé  Colas, 
se  chargea  de  lui  donner  un  asile...  en  attendant  le 
moment  de  réaliser  son  pieux  dessein.  Plusieurs 
années  se  passèrent  dans  ce  bon  propos.  Sur  ces 
entrefaites,  l'abbé  Colas  fut  nommé  curé-doven  de 
Montereau  et,  —  faut-il  le  dire?  —  au  nombre  des 
objets  mobiliers  que  les  déménageurs  transportè- 
rent à  son  nouveau  poste,  se  trouva,  religieusement 
enfermé  dans  le  tiroir  d'un  vieux  meuble,  le  cof- 
fret de  plomb  contenant  le  c(rur  d'Henri  de  Con- 
drin.   A  son  arrivée,  le  vieux  meuble  fut    remisé, 
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avec  ses  tiroirs  cl  leur  contenu,  dans  le  grenier  du 
presbytère  de  Montereau,  où  il  serait  encore  si 
Tabbé  Colas  ne  fût  décédé  en  1905. 

L'aménagement  du  presbytère,  pour  recevoir  son 
successeur,  à  la  fm  de  cette  même  année,  obligea 
les  vicaires  de  Montereau  à  visiter  le  mobilier  de 
leur  curé. 

Vous  savez  maintenant  quelle  fut  la  conséquence 
de  cet  inventaire.  Sous  un  amas  de  papiers,  que 
l'on  allait  jeter  au  feu,  M.  l'abbé  Morisseau,  vicaire 
de  Montereau,  aperçoit,  par  hasard,  un  petit  coffret 
de  plomb  en  forme  de  cœur,  sur  lequel  il  lit  avec 
intérêt  cette  inscription  manuscrite  :  «  Ce  cœur  a 
été  trouvé  dans  l'ancienne  abbaye  de  Chaumes. 
Dans  ce  plomb  est  enfermé  un  cœur  humain  bien 
conservé,  donné  par  M.  de  Barbe,  docteur-médecin 
à  Chaumes.  »  Avant  la  mention  du  don,  une  autre 
main  avait  écrit  :  ((  Celui  de  Henri  de  Gondren/szcj, 
archevêque  de  Sens.  )) 

Heureusement  pour  M.  l'abbé  Colas  que  notre 
savant  et  regretté  collègue,  M.  Quesvers,  ne  soup- 
çonna jamais  l'oubli  dont  son  curé  s'était  rendu 
coupable.  Son  àme  d'archéologue  s'en  fût  émue 
une  fois  de  plus,  et  l'histoire  des  vitraux  artistiques 
de  Montereau,  remisés,  eux  aussi,  dans  les  combles 
de  l'église,  eût  trouvé  un  digne  pendant. 

En  décembre  1905,  je  recevais  de  M.  le  docteur 
Ballacey,  de  Montereau,  une  lettre  mannonçant 
qu'il  avait  eu  entre  les  mains  une  sorte  de  petit  cof- 
fret en  plomb  hermétiquement  clos  et  contenant 
un  cœur  humain  conservé  dans  un  liquide  que  l'on 

10 
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sent  clapoter  dans  la  main.  Le  docteur  ajoutait  (jue 
cet  objet  avait  été  ramassé  par  un  des  vicaires  dans 
des  débr-is  et  immondices  que  l'on  chargeait  dans 
une  brouette,  en  nettoyant  le  presl)ytère.  Ce  dernier 
détail  ne  manquait  pas  de  saveur,  et  un  philosoi)he 
eût  ici  trouvé  matière  à  profondes  méditations.  Le 
cœur  d'un  archevêque  de  Sens  venant  échouer  dans 
une  brouette  !!!  Le  souci  de  la  vérité  m'oblige  à  dire 
que  l'imagination  de  quelques  narrateurs  successifs 
avait  déjà  fait  dévier  l'histoire  dans  les  sentiers 
de  la  légende,  et,  en  remontant  aux  sources,  j'ap- 
pris que  la  brouette  était  de  trop  dans  le  récit. 

A  part  cela,  c'était  bien  le  cœur  de  l'archevêque 
Henri  de  Gondrin  qui  avait  été  oublié  dans  les  gre- 
niers du  presbytère  de  Montereau. 

Au  reçu  de  cette  lettre,  que  je  me  hâtai  de 
communiquer  à  notre  vice  -  président,  M.  l'abbé 
Chartraire,  il  fut  convenu  que  je  tenterais  une  dé- 
marche auprès  de  M.  le  doyen  de  Montereau  pour 
entrer  en  possession  du  caun*  de  M.  de  Gondrin. 
Nous  espérions  d'autant  plus  pouvoir  le  rendre  à 
Sens,  que  Montereau  n'avait  aucun  droit  à  le  re- 
vendiquer. La  seule  chose  que  je  pus  obtenir,  fut 
d'emporter  avec  moi  le  petit  coffret  de  plomb  pour 
permettre  de  le  photographier.  Cette  photographie 
aiderait  à  l'identitier  au  cas  ou  l'inscription  venant 
à  disparaître,  le  ccL'ur  serait  perdu  de  nouveau. 

M.  le  doyen  de  Montereau  estimait  que  M.  de 
Gondrin  ayant  désigné  Chaumes  comme  lieu  de 
repos  pour  son  cœur,  le  mieux  serait  de  le  trans- 
porter à  l'église  de  Chaumes. 
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La  volonté  dernière  de  l'archevêque  de  Sens 
sera-t-elle  enfin  exécutée?  De  nouveaux  événements 
ne  viendront-ils  pas  encore  entraver  ce  projet,  ou 
imposer  au  cœur  de  notre  archevêque  une  nou- 
velle odyssée? 

Peut-être,  pour  l'éviter,  serait-il  préférable  de  ne 
pas  séparer  ce  que  Dieu  avait  uni,  et  de  descendre 
ce  cœur  dans  le  caveau  des  archevêques  de  Sens. 

Pauvres  cœurs  d'hommes,  même  de  grands  hom- 
mes !  Plusieurs  avaient  pensé  que  leur  souvenir 
demeurerait  immortel,  là  où  reposerait  leur  cœur. 
Et  voilà  que  ce  cœur  lui-même  est  devenu  une  triste 
épave  errante  !  N'a-t-on  pas  dit  que  le  cœur  de  Vau- 
ban  fut  un  jour  perdu  et  retrouvé,  je  ne  sais  com- 
ment, dans  une  mangeoire,  en  quelque  ferme  du 
Morvan?  Le  cœur  du  cardinal  de  Pellevé,  lui  aussi, 
archevêque  de  Sens,  puis  de  Reims,  est  resté  sans 
sépulture  pendant  nombre  d'années,  par  suite  d'une 
discussion  assez  longue  entre  la  famille  et  le  Cha- 
pitre de  Sens,  au  sujet  des  frais  d'inhumation  que  les 
héritiers  du  cardinal  ne  voulaient  pas  supporter! 
Henri  de  Gondrin  fournit  une  nouvelle  page  à  cette 
histoire  de  cœurs  restés  en  détresse,  sans  avoir  pu 
trouver  ou  garder  le  repos  du  tombeau. 

En  attendant  qu'on  lui  fasse  l'aumône  d'une  der- 
nière demeure,  c'est  moi  qui  ai,  aujourd'hui,  l'hon- 
neur d'être  constitué  gardien  du  cœnir  de  feu  Louis- 
Henri  de  Pardaillan  de  Gondrin,  archevêque  de 
Sens,  primat  des  Gaules  et  de  Germanie. 

L.-F.  Laboise, 
Curé  de  Saint-Savinicn. 
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Niort.  —  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres. 

Noyon.  —  Société  archéologique. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  des  études  historiques. 

—  Société  française  de  numismatique. 
Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 

Pyrénées-Orientales. 
Poitiers.  ^  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
Provins.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Rambouillet.  —  Société  archéologique. 
Reims.  —  Académie  de  Reims. 
Rennes..  —  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine. 
Rouen.  —  Académie  des   sciences   et  helles-lettres  de   la 

Seine-Inférieure. 

—  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 
Rociiechouart.  —  Sociétés  des  amis  des  sciences  et  arts. 
La  Rochelle. —  Académie  des   helles-lettres,  sciences  et 

arts. 
SaintDizier.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 
SaiNT-lvriENNE.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire. 
Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
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Saint-Quentin.  —  Société  académique. 
Senlis.  —  Comité  archéologique. 

SoissoNS. —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

—  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Tourainc. 

—  Société  d'agriculture,  arts  et  belleslettres  du  dé- 

partement d'Indre-et-Loire. 
Troyes.  —  Société  académique  de  l'Aube. 
Valence.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de    la 

Drôme. 
Verdun.  —  Société  philomatique. 
Versailles.  —  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et 

des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  sciences  et  arts. 

II.  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Bale.  —  Société  archéologique. 

Bruxelles.  —  Société  de  numismatique  belge. 

Chevetogne  (Belgique).  —  Revue  Mabillon. 

Chicago.  —  Académie  des  sciences. 

Christiania.  —  Académie  royale  frédéricienne  de  Nor- 
wège. 

Gand.  —  Comité  central  de  publication  des  inscriptions 
funéraires  et  monumentales  de  la  Flandre  orientale. 

Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Kninu.  —  Société  archéologique  de  Kninu  (Dalmatie). 

Neufghatel.  —  Société  neufchàteloise  de  géographie. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

Stockolm.  ^  Académie  royale  des  belles-lettres  et  des  an- 
tiquités. 

Trêves.  —  Commission  des  musées  de  Trêves. 

Washington.  —  Smithsonia  Institution. 
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DES 


PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES 

TENUES 

PENDANT  LES  ANNÉES  1906  ET  1907 


Séance  du  8  janvier  1906 
Présidence  de  M.  Maurice  Prou  . 

Quarante  et  un  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Prou  présente  ses  vœux  à  la 
Société  et  à  chacun  de  ses  membres  personnellement. 

Il  dépouille  la  correspondance  et  communique  : 

1°  Une  circulaire  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  en  date  du  23  décembre  1905,  relative  au 
44"^  Congrès  des  Sociétés  Savantes,  qui  s'ouvrira  à  la  Sor- 
bonne  le  17  avril  1906,  et  à  la  délivrance  des  billets  de  che- 
min de  fer  à  prix  réduit  aux  délégués  des  Sociétés. 

2"  Une  liste  de  souscripteurs  pour  l'acquisition  du  Prieuré 
de  Saint-Jean-les-Bonslîommes.  La  Société  archéologique  de 
Sens  y  figure  pour  une  somme  de  50  francs. 

3"  Le  programme  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de 
la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loire,  concernant  l'ex- 
position rétrospective,  la  visite  des  monuments  et  la  réunion 
des  Sociétés  savantes  de  la  région,  que  cette  Société  a  dé- 
cidé d'organiser. 

4"  Une  invitation  pour  la  Société  à  prendre  part  à  la  trei- 

a 
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zicmc  session  (iu  Congres  international  d'antliropoloffic  et 
(l'arcliéologie  préhistoriques,  qui  se  tiendra  à  Monaco,  sous 
le  protectorat  de  S.  A.  le  Prince  Albert  I'',  du  16  au  21 
avril  1906,  et  le  programme  des  questions  proposées  par  le 
Comité. 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pen- 
dant le  mois  écoulé,  au  nombre  descpiellcs  figure  une  bro- 
chure intitulée  :  Notes  sur  In  Seigneurie  et  la  Conimande- 
ric  de  Marsamjij,  arrondissement  de  Sens  (Yonne),  dont  l'au- 
teur est  M.  Ernest  Lasnier,  candidat  au  titre  de  membre 
libre  de  notre  Société. 

M.  l'abbé  Chartraire,  MM.  Ramain,  Heurtefeu  et  Schau- 
mann  présentent,  en  qualité  de  membre  titulaire,  M.  Poiget, 
professeur  de  philosophie  au  Lycée  de  Sens. 

Il  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  les  présentations,  en 
qualité  de  membre  libre,  de  : 

1"  M.  Ernest  Lasnier,  oHicier  d'Académie,  receveur  des 
finances  en  retraite,  membre  de  la  Société  historique  de 
Corbcil,  demeurant  à  Corbeil; 

2"  M.  Léon  I^ibert,  propriétaire  au  château  de  Paron  ; 

3'^  M.  le  baron  du  Mesnil,  propriétaire  au  château  du 
Cliamp-du-Guet,  prés  Villcneuve-sur-Yonne. 

Le  nombre  des  membres  titulaires  inscrits  étant  de  58,  la 
majorité  absolue  est  de  30.  Votants,  39. 

MM.  Lasnier  et  Libert  sont  élus  membres  libres  de  la 
Société  archéologique. 

M.  du  Mesnil  n'ayant  pas  réuni  les  suffrages  de  la  majorité 
absolue  des  membres  titulaires  inscrits  requise  au  premier 
lour  de  scrutin,  un  second  tour  de  scrutin  sera  ouvert  à  la 
prochaine  séance. 

M.  de  Traynel,  fait  deux  communications  relatives  à  une 
«  Recette  antique  d'un  élixir  de  longue  vie  »  et  à  une  «  an- 
cienne prophétie  relatant  les  événements,  qui  se  passeront 
en  1907.  » 

M.  l'abbé  Chartraire  fait  une  lecture  intitulée  :  le  Maré- 
chal du  Muij,  sa  sépulture  à  Sens. 
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M.  Maurice  Prou  signale  un  mémoire  de  M.  l'abbé  G.  Mol- 
lat,  intitulé  :  les  Doléances  du  Clergé  de  la  Province  de 
Sens  an  Concile  de  Vienne  (1311-13121,  et  publié  à  Louvain 
dans  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  en  1905. 

En  convoquant  les  évêques  de  la  chrétienté  au  concile 
qui  devait  s'ouvrir  à  Vienne,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 1310,  le  pape  Clément  V  les  avait  invités  à  consigner 
par  écrit  les  réformes  à  introduire  dans  l'Eglise.  Les  actes  du 
Concile  de  Vienne  étaient  considérés  comme  perdus  et 
même  comme  ayant  été  détruits  par  ordre  de  Philippe  le 
Bel,  quand  le  P.  Ehrle  découvrit,  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  une  partie  d'un  sommaire  sous 
diverses  rubriques  des  doléances  des  évêques,  sur  les  maux 
dont  souffrait  l'Eglise,  suivi  d'un  résumé  des  réformes  pro. 
posées  dans  les  réunions  d'une  commission  chargée,  entre 
autres  choses,  d'examiner  les  mémoires  envoyés  par  les 
métropolitains  des  diverses  provinces  ecclésiastiques.  C'est 
un  de  ces  mémoires,  celui  de  la  province  de  Sens,  dont  M. 
l'abbé  Mollat  a  trouvé  la  transcription  sur  la  feuille  de  gar- 
de du  volume  216  des  Collectariœ,  aux  archives  du  Vatican. 
Il  est  intitulé  :  Hec  sunt  gravamina  tradita  ex  parte  provin- 
cie  Senonensis  illala  per  potestates  seculares.  Les  clercs  de 
la  province  de  Sens  s'y  préoccupent  particulièrement  des 
entreprises  des  officiers  royaux  contre  les  juridictions 
ecclésiastiques.  Mais  ce  document  ne  contient  mention  d'au- 
cun abus  qui  soit  particulier  à  notre  région. 


Séance  du  5  février  1906 

Présidence  de  M.  l'abbé  Chartraire,  vice-  président 

Quarante-six  membres  sont  présents. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  vice-président  dépouille  la  correspondance. 
Il  communique  : 

1"  Une  lettre  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  Directeur  de  la  So- 
ciété  Française   d'Archéologie,  en  date  du  10  janvier  1906, 
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relative  h  un  vœu  émis  par  rAcadéniic  des  InscripUbns  et 
Belles-Lettres  et  par  d'autres  Sociétés  Savantes  en  laveur 
de  la  (x)nservation  des  monuments  religieux  et  des  souve- 
nirs historiques  ou  arlisticjucs  qu'ils  renlcrment. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  vice -président,  la  Société,  a 
l'unanimité  des  membres  présents,  adopte  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  archéologique  de  Sens  émet  le  vœu  que  tous 
les  édifices  religieux  de  la  France  et  leurs  richesses  d'art, 
statues,  monuments  funéraires,  vitraux,  boiseries,  stalles, 
rétables,  inscriptions,  cloches,  objets  d'orfèvrerie,  tableaux, 
bas-reliefs,  les  croix  et  les  calvaires  soient  conservés  et 
maintenus  aux  emplacements  qu'ils  occupent  actuelle  • 
ment.  » 

2"  Une  lettre  de  M.  Edouard  Demolins,  Directeur  de  la 
Revue  mensuelle  :  la  Science  Sociale,  et  Vice-Président  de  la 
Société  internationale  de  Science  Sociale,  qui  recommande 
à  l'allenlion  de  la  ^ociéic  une  Enquête  Sociale  dont  la  Revue 
a  pris  l'initiative  et  portant  sur  la  circonscrijjlion  régionale 
élémentaire  :  le  Pays.  A  cette  lettre  est  jointe  une  notice 
contenant  le  programme  de  cette  enquête  avec  un  question- 
naire. 

Après  quoi,  M.  le  vice-président  dépose,  sur  le  bureau,  les 
publications  reçues  pendant  le  moisécoulé.  11  signale  celles 
qui  doivent  plus  particulièrement  attirer  l'attention  de  la 
Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  présentation,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  de  M.  Poiget,  professeur  de 
philosophie  au  Ljcée  de  Sens,  qui  est  admis  à  l'unanimité 
des  quarante-trois  votants. 

Un  second  tour  de  scrutin  est  ouvert  sur  la  présentation 
de  M.  le  baron  du  Mesnil,  en  qualité  de  membre  libre. 

M.  du  Mesnil  est  élu  membre  libre  de  la  Société  archéo- 
logique. 

M.  Sépot,  trésorier,  présente  son  compte  de  recettes  et 
dépenses  de  l'année  1905,  établit  un  projet  de  budget  pour 
l'année   1906  et  expose  la  situation  financière  de  la  Société. 

Ces   comptes  et  budgets  sont  approuvés  et  des  remercie- 
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ments  sont  votés  à  M.  Sépot,  pour  le  zèle  qu'il  apporte  dans 
la  gestion  des  finances  de  la  Société. 

M.  J.  Perrln  expose  que  M.  Eugène  Rondeau,  carrier  à  la 
Chapelle-sur-Oreuse,  est  venu  lui  signaler,  ainsi  qu'cà  M.  le 
docteur  Moreau,  un  afîouillement  intéressant  qui  se  serait 
produit  dans  un  champ  voisin  de  la  chapelle  de  Saint-Ger- 
main. M.  Rondeau  et  ses  amis  auraient  retiré  beaucoup  de 
terres  meubles  d'une  sorte  de  puits  pratiqué  dans  la  craie. 
Ils  auraient  trouvé,  au  fond,  l'origine  d'un  souterrain  et  de- 
manderaient l'avis  de  la  Société  et  son  concours  éventuel 
pour  la  continuation  des  fouilles. 

M.  Perrin  saisit  cette  occasion  pour  retracer  Fhisloire  de 
la  vieille  chapelle  Saint-Germain,  de  sa  fontaine  et  de  l'abbaye 
voisine  de  la  Pommeraye. 

La  Société  charge  M.  Perrin  de  se  rendre  surplace,  d'exa^ 
miner  les  lieux,  et  lui  donne  tout  pouvoir  pour  suivre  les 
fouilles,  s'il  y  a  lieu. 

En  raison  de  l'heure  avancée,  M.  l'abbé  Chartraire  annon- 
ce qu'il  remet  à  la  prochaine  séance  la  communication  du 
manuscrit  inédit  de  M.  Gustave  JuUiot  sur  les  portes  et  les 
murs  de  Sens. 

Il  se  borne  à  signaler  une  récente  publication  de  R.  Lan- 
ciani,  l'un  des  continuateurs  du  célèbre  archéologue 
romain  de  Rossi,  intitulée  la  Destruction  de  Rome  antique. 
L'auteur  nous  apprend  que  le  procédé  de  construction, 
consistant  à  emi)runter  les  matériaux  des  monuments  pu- 
blics à  des  monuments  antérieurs  était  d'un  usage  courant 
à  Rome  au  ni'-  siècle.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  cet 
exemple  ait  été  universellement  suivi  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  et  qu'on  le  constate  dans  toutes  les  vieilles  cités 
romaines. 

Séance  du  5  murs  1906 

Présidence  de  M.  Maurice  Pnou 
Trente-huit  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  d'avril, 
M.    le  docteur  Moreau  rappelle  qu'à  cette  séance  il  a  été 


—    VI    — 

question  (les  sépulUircs  anciennes  découvertes  à  Vaudonjon, 
commune  de  Montillot,  canton  de  Vczelay.  M.  Albert  Ter- 
rade,  agent-voyer,  qui  a  découvert  ce  cimetière  et  l'a  fouillé 
pendant  les  hivers  1904-1905,  et  1905-190(5,  a  lait  don  au  Mu- 
sée de  Sens,  d'un  cercueil  en  pierre  avec  fragment  de  cou- 
vercle, en  provenant. 

A  ce  propos,  M.  Prou  regrette,  au  point  de  vue  scientifi- 
que, la  disj)crsion  des  objets  trouvés,  le  principal  intérêt  de 
ces  sortes  de  découvertes  résidant  dans  la  comparaison  des 
sépultures  entre  elles  et  du  mobilier  funéraire  y  contenu, 
en  passant  des  plus  anciennes  aux  plus  récentes. 

M.  Prou  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Poiget,  professeur  de 
philosophie  au  lycée  de  Sens,  admis  comme  membre  titu- 
laire à  la  séance  du  mois  de  février,  et  il  se  félicite  de  lu- 
nion  qui  existe  à  Sens  entre  les  membres  de  l'Université  et 
la  Société  archéologique. 

Il  dépouille  la  correspondance  et  communique  : 
1"  Une  lettre  de  M.  Robert  Triger,  Inspecteur  général  de 
la  Société  Française  d'archéologie,  qui  remercie  la  Société 
archéologique  de  Sens  de  l'adhésion  donnée  par  elle  au 
vœu  émis  parla  Société  Française  d'archéologie  au  sujet  de 
la  conservation  des  édifices  et  objets  d'art  religieux  ; 

2"  Une  circulaire  relative  au  Congres  international  d'an- 
thropologie et  d'archéologie  préhistorique,  qui  liendja  sa 
treizième  session  à  Monaco,  du  16  au  22  avril  1906. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pendant  le 
mois  écoulé, notamment  le  tome  IV'  des  Inscriptions  de  l'an- 
cien Diocèse  de  Sens,  publiées,  d'après  les  estampages 
d'Edmond  Michel,  par  Paul  Quesvers  et  Henri  Stein.  Ce  vo- 
lume concerne  les  inscriptions  des  doyennés  de  Milly  et  du 
Gàtinais. 

Il  propose  de  demander  l'échange  de  notre  bulletin  avec 
celui  de  la  Société  archéologique  de  Noyon  (Oise).  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Il  relate  sommairement  le  contenu  des  papiers  de  M.  Cus- 
tave  JuUiot,  donnés  par  la  famille  de  notre  ancien  Président 
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à  la  Société,  et  il  estime  que  ces  documents  pourront  être 
utilisés  pour  des  études  archéologiques. 

Enfin  il  oITre  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Alfred  Morel- 
Fatio,  Directeur  adjoint  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  D.  Bernardin  de  Mendoza,  ambassa- 
deur d'Espagne  en  France  de  1584  à  1590  (extrait  du  Bulletin 
hispanique  de  janvier-mars  et  d'avril-juin  1906)  dans  la- 
quelle il  a  relevé  le  récit  fait  par  B.  de  Mendoza  de  l'assassi- 
nat de  Henri  III  par  Jacques  Clément.  M.  Morel-Fatio  ayant 
comparé  ce  récit  à  plusieurs  imprimés  du  temps,  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  Nationale,  il  n'a  pas  constaté  qu'il  ait 
été  traduit  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mendoza  a  du  l'écrire  sous 
le  coup  de  l'événement  et  en  s'inspirant  à  la  fois  des  gazet- 
tes et  des  renseignements  particuliers.  Cette  relation,  qui  est 
très  courte  et  représente  la  version  de  l'assassinat,  tran- 
smise à  Philippe  II  et  accréditée  par  son  ambassadeur,  con- 
corde avec  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Maurice  Roy  dans 
le  tome  XX  du  Bulletin  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Chartraire  donne  lecture  de  fragments  d'une 
étude  malheureusement  inachevée  de  M.  Gustave  Julliot  et 
destinée  par  son  auteur  à  compléter  le  texte  descriptif  qui 
précède  la  publication  du  Musée  gallo-romain. 

Après  un  chapitre  consacré  aux  méthodes  employées  par 
les  Romains  pour  la  construction  des  murailles,  à  la  physio- 
nomie générale  de  l'enceinte  et  au  nombre  des  tours  qui 
flanquaient  les  courtines,  M.  Julliot  donne  les  descriptions 
curieuses  des  portes  de  la  ville  écrites  par  Jacques  Rous- 
seau au  XVII''  siècle,  et  raconte  leurs  transformations  suc- 
cessives jusqu'à  leur  démolition  systématique  et  peu  justi- 
fiée au  xix'^  siècle. 

M.  Joseph  Perrin  rend  compte  de  l'excursion  qu'il  a  faite 
avec  MM.  Sépot  et  Paul  Roy  à  la  chapelle  de  Saint-Germain, 
sur  le  territoire  de  la  Chapclle-sur-Orcuse,  à  proximité  de 
laquelle  a  été  découvert  le  souterrain,  dont  il  a  été  parlé  à 
la  dernière  séance.  Ces  messieurs  ayant  exploré  ce  souter- 
rain rcconnuicnt  ((u'ils  se  trouvaient  en  présence  d'une  cu- 
riosité naturelle,  d'une  simple  diaclase  de  la  craie,  n'ofl'rant. 
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au  point  do  vue  archéologique,  d'autre  intérêt  (jne  d'expli- 
quer rexislciicc  sur  cette  hauteur,  à  trente  ou  quarante 
mètres  de  la  chapelle,  de  l'antique  et  mystérieuse  fontaine  de 
Saint-Germain. 


Séance  du  2  avril  WU6 
Présidence  de  M.  l'abbé  Chartraire,  Vice-Président 

Trente-neuf  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Maurice  Prou  empêché,  M.  l'abbé 
Chartraire,  préside  la  séance. 

Il  communique  une  lettre  de  M.  Bry,  président  du  Comité 
archéologique  et  historique  de  Noyon,  qui  accepte  avec 
empressement  la  proposition  d'échange  de  publications 
votée  à  la  séance  du  5  mars  dernier.  Cette  lettre  contient 
la  liste  des  ouvrages  et  publications  dont  la  Société  de 
Noyon  doit  incessamment  nous  faire  l'envoi. 

Sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Chartraire,  l'assemblée 
décide  que  la  Société  de  Noj^on  recevra  en  échange  la 
collection  complète  de  notre  Bullelin  et  un  exemplaire  du 
Musée  gallo-romain. 

M.  le  vice-président  fait  part  du  décès  de  M.  Joseph  Pré- 
vost, président  de  la  Société  d'Etudes  d'Avallon.  Il  fait  l'é- 
loge du  défunt  aux  obsèques  duquel  il  a  assisté,  tant  en  son 
nom  personnel  que  comme  représentant  la  Société. 

Il  entretient  la  Société  d'un  projet  d'excursion  archéolo- 
gique pour  l'été  prochain.  Le  bureau  examinera  la  question, 
et  présentera  un  programme  à  la  prochaine  séance. 

Enfin,  il  dépose  les  publications  reçues  pendant  le  mois 
écoulé  parmi  lesquelles  figure  un  fascicule  intitulé  :  Posi- 
tions des  mémoires  présentés  ci  la  faculté  des  lettres  de  Paris 
pour  robtention  du  diplôme  d'études  sui)érieures  (histoire  et 
géographie)  session  de  juin  1'.)0'>.  Ce  fascicule  contient  no- 
tamment les  résumés  de  deux  thèses  soutenues,  l'une  par  M.  R. 
Conqueberg,  sur  les  possessions  des  Templiers  en  France 
depuis  leur  arrestation  jusqu'au  passage  de  leurs  biens  aux 
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mains  des  Hospitaliers,  où  il  est  question  de  la  Comman- 
derie  de  Coulours;  l'autre  par  M.  Augustin  Flichesurla  chro- 
nique d'Odoran  et  l'historiographie  de  Sens  au  xi»^  siècle. 
Cette  dernière  thèse  contient  une  discussion  sur  l'apostoli- 
cité  de  l'Eglise  de  Sens  et  saint  Savinien. 

M.  l'abbé  Chartraire,  tout  en  rendant  hommage  au  mérite 
de  ce  travail,  croit  devoir  formuler  des  réserves  sur  les  con- 
clusions adoptées  par  l'auteur,  notamment  dans  la  partie  où 
il  étudie  la  légende  de  saint  Savinien  et  l'apostolicité  de 
l'Eglise  de  Sens. 

Ces  réserves  faites,  M.  l'abbé  Chartraire  est  heureux  de 
déposer  sur  le  Bureau  la  présentation,  en  qualité  de  mem- 
bre libre,  de  M.  Augustin  Fliche,  licencié  es  lettres,  demeu- 
rant à  Paris,  1,  rue  de  l'Université.  Cette  présentation  est 
signée  par  MM.  Maurice  Prou,  Maurice  Roy  et  Sépot. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Sépot  pour  la  lecture  d'une 
notice  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  an  Drame  à  la  Hous- 
saije,  en  1736. 

Après  une  description  pittoresque  de  la  contrée,  où  s'éle- 
vait autrefois  au  milieu  d'une  vaste  étendue  de  bois,  le  ma- 
noir de  la  Houssaj-e,  M.  Sépot  fait  ressortir  l'inimitié  qui 
existait  entre  le  seigneur  de  la  Houssaye,  M.  François  Gail- 
lot-Duval  d'Episy,  écuyer,  mousquetaire  de  la  première 
compagnie  de  la  Garde  du  Roy,  lieutenant  des  chasses  de 
Son  Altesse  Mademoiselle  de  Charolais,  et  M.  Louis  Dalencon, 
tanneur  à  Sens,  propriétaire  d'une  ferme  située  à  proximité 
de  la  Houssaye,  appelée  la  ferme  du  Crot  à  Logre.  Puis  il 
raconte  comment  et  dans  quelles  circonstances,  le  23  no- 
vembre 1736,  M.  Louis  Dalencon  tua  d'un  coup-  de  fusil 
M.  Gaillot-Duval  d'Episy.  A  l'aide  des  documents  trouvés  aux 
archives  du  bailliage  de  Sens,  M  Sépot  reconstitue  tous  les 
détails  de  ce  drame,  la  fuite  du  meurtrier,  sa  condamna- 
tion par  contumace  et  son  exécuiion  en  effigie,  le  9  juillet 
1737. 

Cet  épisode  intéresse  vivement  l'assemblée,  et  ^L  le  vice- 
président,  se  faisant  l'interprète  de  tous,  émet  le  vœu  que 
M.  Sépot  soit  bientôt  en  mesure  de  nous  donner  l'histoire 


complète  de  rancicn  fief  de  la  Houssaye  (jui  relevait  de  lar- 
chevèquc  de  Sens. 

M.  Kley  fait  une  lecture  sur  l'Art  dans  la  Prchisloire.  Il 
dit  que  cet  art  est  aussi  capricieux  qu'inattendu  et  donne 
d'après  Ducleuzion,  un  expose  de  son  éclosion.  Mais  il  l'ait 
remarquer  que  cet  art  primitif  n'est  qu'un  art  d'adapta- 
tion sur  des  objets  donnant  déjà  des  formes  ;  ce  qui  prouve 
que  le  travail  qui  suit  est  bien  de  la  main  de  riiommc,  c'est 
que  les  clivages  d'enlèvement  sont  toujours  à  la  place  où 
ils  doivent  être  pour  aider  à  la  représentation  d'un  profd  hu- 
main ou  d'une  tête  d'animal.  Puis  il  raconte  la  trouvaille 
étonnante  d'une  tête  de  loutre  en  silex  dans  l'Yonne,  si 
parfaitement  imitée  qu'elle  faisait  illusion.  A  l'appui  de  son 
intéressante  démonstration,  M.  Kley  fait  passer  sous  les 
yeux  de  l'assemblée  un  certain  nombre  de  silex  travaillés 
faisant  partie  de  sa  belle  collection.  11  termine  en  assurant 
qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  trouver,  à  cause  de  l'enfouis- 
sement, et  qu'un  jour,  les  préhistoriques  auront  une  belle 
place  au  soleil. 


Séance  du  7  mai  1906 

Présidence  de  M.  Maurice  Prou 

Quarante  membres  sont  i)réscnts. 

M.  l'abbé  Villetard,  membre  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté- 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  prononce  l'éloge 
funèbre  de  M.  Paul  Muleur,  le  doyen  de  notre  Société,  dont 
il  était  memljre  titulaire  depuis  1SG8,  décédé  à  Sens,  le 
14  avril  1906.  Il  retrace,  en  quekjucs  mots,  la  carrière 
industrielle  si  bien  remplie  de  notre  confrère  et  adresse  à 
sa  famille  l'expression  des  bien  sincères  condoléances  de  la 
Société,  où  il  ne  comptait  que  des  amis. 

Puis  M.  le  pi-ésidont  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  pendant  le  mois  écoulé,  i)anni  k's(iuelk's  ligure  un 
ouvrage  ollerl  par  l'auteur,  M.  11.  Bouvier,  ancien  membre 
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libre  de  la  Société,  intitulé  :  Histoire  de  l'Eglise  et  deVancien 
Archidiocèse  de  Sens,  par  l'abbé  H.  Bouvier,  officier  d'Aca- 
démie. Tome  I.  Des  origines  à  l'an  1122. 

M.  l'abbé  Villetard  offre  à  la  Société  un  ouvrage  intitulé  : 
Acta  genercdis  cantiis  gregoriani  sliidiosoriim  conventiis. 
Argentinensis,  16-19  Aiig-1905.  Compte  rendu  du  Congrès 
international  de  plain-chant  grégorien.  Strasbourg,  16-19 
août  1905. 

M.  l'abbé  Cbartraire  présente  le  programme  d'une  excur- 
sion archéologique  à  faire  à  Orléans,  le  31  mai  1906. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  présentation,  en 
qualité  de  membre  libre,  de  M.  Augustin  Fliche,  licencié 
es  lettres. 

M.  Fliche  est  admis,  en  qualité  de  membre  libre,  à  l'una- 
nimité. 

M.  l'abbé  Laboise  lit  une  notice,  dont  il  est  l'auteur,  sur 
le  Cœur  de  Henri  de  Pardaillun  de  Gondrin,  archevêque  de 
Sens. 

Tandis  que  le  corps  de  l'archevêque  était  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  Sens,  où  il  repose  encore,  son  cœur,  suivant 
les  désirs  du  défunt,  avait  été  placé  dans  un  coffret  de  plomb 
et  inhumé  au  pied  du  maître-autel  de  léglise  abbatiale  de 
Chaumes,  où  le  prélat  était  mort  le  19  septembre  1674. 

Ce  coffret  demeura  au  lieu  de  l'inhumation  jusqu'en  1840. 
Il  fut  alors  retrouvé  sous  les  ruines  de  l'abbatiale  et  déposé 
au  musée  de  Melun.  Il  revint  au  presbytère  de  Chaumes  en 
1865,  où  le  curé,  M.  l'abbé  Colas,  lui  donna  asile,  en  atten- 
dant le  moment  de  lui  procurer,  dans  l'église  de  Chaumes, 
une  sépulture  convenable.  M.  l'abbé  Colas  ayant  été  nommé 
curé-doyen  de  Montereau,  le  coffret  de  plomb,  contenant  le- 
cœur  de  Mgr  de  Gondrin,  qui  se  trouvait  enfermé  dans  le 
tiroir  d'un  vieux  meuble,  vint  échouer  dans  le  grenier  du 
presbytère  de  celte  ville,  où  il  fut  retrouvé  après  la  mort 
de  M.  l'abbé  Colas,  arrivée  en  1905.  C'est  alors  que,  après 
des  démarches  faites  auprès  du  nouveau  curé-doyen  de 
Montereau,  le  cœur  de  Mgr  de  Gondrin  fut  confié  provisoi- 
rement à  M.  l'abbé  Laboise,  qui  en  a  été  constitué  le  gar- 
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(lien,  en  allL'iulant  (iiiil  Iroiivo  cnlin  sa  (kM-iiièrc  (Icinciiro. 

M.  le  docteur  Morenu  lit  la  première  partie  dune  Etude 
consacrée  par  lui  au  docteur  Gastellier  et  à  ses  écrits. 
(V.  Bulletin,  t.  XXII.  p.  249.) 

M.  Prou  signale  à  la  Société  plusieurs  actes  notariés  inté- 
ressant des  Sénonais  du  xvic  siècle  et  spécialement  Jean 
(Cousin,  analysés  dans  le  recueil  d'actes  notai-iés  relatifs  à 
l'histoire  de  Paris  et  de  ses  eiivironsaii  XVI'^  siècle,  publié  par 
M.  Ernest  Coyecque  (Histoire  générale  de  Paris.  —  Paris, 
imprimerie  Nationale,  1905,  in-4").  —  Il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Notre  confrère,  M.  Paul  Heure,  nous  a  commu- 
niqué en  1904,  une  vente  faite  par  Jean  Cousin,  le  11  no- 
vembre 1543,  tirée  d'un  registre  de  minutes  d'un  notaire 
parisien,  Catherin  Fardeau,  dont  il  avait  eu  connaissance 
par  les  épreuves  du  livre  de  M.  Coyecque.  CVoyez  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sens,  tome  XXI,  pages  138  et 
suivantes).  Ce  livre  a  paru  récemment.  Il  contient  l'analyse 
d'un  autre  acte  relatif  au  peintre  Jean  Cousin  [iv  1675 
page  319),  à  laquelle  est  joint  le  fac-similé  de  la  page  du 
registre  de  Catherin  Fardeau,  où  il  est  tianscrit.  C'est  un 
marché  daté  du  6  janvier  1541,  «  entre  ledit  Jean  Cousin, 
d'une  part,  et  Jean  Boucher,  notaire  en  la  conservation  des 
privillèges  apostoliques  de  l'Université  de  Paris,  Jacques  de 
Ck-rmont,  marchant  tanneur,  Nicolas  Coulon  et  Scvrin 
Petit,  tous  maistres  et  gouverneurs  de  la  contrarie  Madame 
saincte  (ieneviefve  du  Mont,  de  Paris,  »  d'autre  part,  pour 
la  fourniture  de  patrons  de  tapisseries. 

Le  peintre  y  est  qualifié  «  honorable  homme  Jehan  Cou- 
sin, maistre  painctre  et  bourgeois  de  Paris,  demeurant 
vielle  rue  du  Temple.  »  Il  est  difficile  de  se  refusera  recon- 
naître dans  ce  personnage,  notre  célèbre  peintre  sénonais, 
encore  que  son  domicile  soit  indicpié  «  vielle  rue  du 
Tcnqdc,  «  tandis  que  les  autres  documents  jusqu'ici  publiés, 
indiquent  sa  maison  au  coin  de  la  rue  des  Marais,  dans  la 
censive  de  Sainl-Cermain-des-Prés,  c'cst-à-dirc  dans  la  rue 
'Viscoiiii  aiiiu'ile.  Mais,  il  n'y  a  pas  (.'oiili-adiclioii.  Car  le 
])lus  ancien  dociinifnt  (|ui  nous  le  monlrc  habilanl  rue  des 
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Marais  est  l'acte  signalé  par  M.  Heure,  lequel  est  du  11  no- 
vembre 1543.  C'est  donc  entre  le  6  janvier  1511  et  le 
11  novembre  1543  que  Jean  Cousin  est  venu  habiter  rue  des 
Marais. 

Par  l'acte  du  6  janvier  1541,  Jean  Cousin  s'engage  vis-à- 
vis  de3  maîtres  de  la  Confrérie  de  sainte  Geneviève  à  «  faire 
troys  patrons  de  tappisscrie,  painctz  en  toille,  de  la  gran- 
deur, largeur  et  haulteur  que  ung  autre  patron,  jà  par  led. 
Cousin  faict  pour  lad.  confrarie,  où  feu  révérend  père  en 
Dieu,  frère  Guillaume  le  Duc,  abbé  ded.  saincte  Geneviefve, 
est  portraict  et  priant,  et  paindre  lesd.  troys  patrons,  de 
painctures  et  personnages  au  vif,  selon  les  histoires  de  la 
vie  de  saincte  Geneviefve  qui  luy  seront  baillez,  à  chascun 
dcsquelz  patrons  y  aura  deux  histoires  de  saincte  Gene- 
viefve, aussi  bien  ou  mieulx  que  led.  patron  que  led.  Cou- 
sin a  jà  faict.  »  Ce  marché  était  conclu  pour  le  prix  de 
120  livres  tournois,  dont  quarante  livres  payées  comptant. 
Le  peintre  avait  six  mois  pour  livrer  ses  patrons. 

En  outre,  il  devait  reprendre  ses  patrons  et  payer  aux 
maîtres  de  la  Confrérie,  quand  il  les  lui  rendraient,  une 
somme  de  15  livres  tournois  pour  chacun  d'eux,  en  tout  60 
livres  tournois  à  déduire  sur  le  prix  de  quatre  autres  pa- 
trons que  lesdits  maîtres  «  entendent  encore  fère  fère 
d'autres  histoires  de  la  vie  saincte  Geneviefve  »  et  aux 
mêmes  conditions. 

Ce  n'est  pas  le  seul  document  intéressant  pour  nous  que 
contienne  le  Recueil  de  M.  Coyecque.  Nous  y  trouvons  encore 
des  actes  qui  nous  révèlent  les  noms  de  libraires  sénonais. 
C'est  d'abord,  sous  le  n°  509  (p.  100),  un  marché  conclu  le 
25  mai  1524  entre  Nicolas  Hicquement  (Hygman),  imprimeur 
de  livres  à  Paris,  et  Mathurin  de  Fresnes,  libraire  à  Sens, 
pour  l'impression  en  lettre  bâtarde,  identique  à  une  paire 
iVHciircs  soumise  par  l'imprimeur  au  libraire,  des  Statiils 
Sijnodaiix  à  l'usage  de  Sens,  tirés  à  sept  cent  cinquante 
exemplaires,  à  livrer  pour  le  13  juin,  et  moyennant  le  prix 
de  trente  sols  tournois  «  par  journée  de  trois  formes,  »  le 
papier  étant  fourni  par  le  libraire. 
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C'est  ensuite,  sous  le  ii"  2316  (page  43-1),  un  acte  du 
20  juin  ir)12,  portant  abandon  par  Nicolas  Boivin,  enlumi- 
neur à  Paris,  en  faveur  de  sa  bellc-scxîur  Marguerite  de 
Vaulx,  demeurant  h  Sens  devant  la  cathédrale,  de  tous  ses 
droits  sur  la  succession  de  son  frère,  feu  Pierre  Boivin, 
libraire  à  Sens. 

L'acte  suivant,  de  la  même  date,  est  la  mise  en  service 
pour  quatre  ans,  à  conii)ter  de  la  Saint -Jean,  par  ledit 
Nicolas  Boivin,  de  sa  fdle.  Souveraine  Boivin,  âgée  de 
treize  ans,  chez  ladite  Marguerite  de  Vaulx,  qui  lui  fournira 
le  gîte,  le  couvert  et  l'entretien  et  lui  donnera,  à  son  départ, 
un  lit  garni  de  plume  et  traversin  à  coutil  de  toile,  une 
couverture  de  laine,  quatre  draps  de  toile  de  chanvre,  cha- 
cun de  deux  lès,  deux  nappes  de  toile  de  chanvre,  chacune 
de  2  aunes  1/2,  le  tout  valant  12  livres  tournois. 

Voici  enfin  des  actes  concernant  le  commerce  des  bois  et 
la  navigation  sur  l'Yonne.  Le  13  décembre  1540,  Josué  Lan- 
glois,  marchand  à  Sens,  Grande-Rue,  près  de  Sainte- 
Colombe  (du  Carrouge  )  vend  à  Louis  (iarnicr,  marchand, 
bourgeois  de  Paris,  50  milliers,  moitié  fagots  liés  à  l'engin, 
moitié  cotterets  liés  au  chapelet,  à  compter  onze  cents  i)our 
mille,  à  livrer,  moitié  à  la  Chandeleur,  moitié  à  la  mi- 
carème,  au  port  Saint-Denis,  près  de  Sens,  sur  l'Yonne,  ou 
en  aval,  à  port  chargeable. 

Le  n"  3327  (p.  609)  est  un  marché  conclu  le  13  décem- 
bre 1544,  entre  Pierre  Corot,  voituricr  par  eau  à  Sens,  et 
Claude  Byart,  marchand  à  Sens,  pour  «  conduire  par  led. 
Corot  en  ses  basteaulx  »  jusqu'à  Paris,  du  charbon  pris  à 
«  la"  Glande-sur-Brinon  et  au  port  d'Ermeau.  »  Ermeau  est 
aujourd'hui  Armeau,  sur  l'Yonne,  en  amont  de  Villeneuve. 
Enfin  à  la  même  date  du  13  décembre  1544  (  n'^  3328,  p.  609), 
Byart  vend  audit  Corot  60  grandes  moules  de  bois,  à  comp- 
ter 50  bûches  au  moule,  à  livrer,  20  moules  au  port  de  la 
Glande,  le  reste  au  port  de  la  Roche,  sur  les  rivières 
d'Yonne  et  d'Armançon,  pour  le  prix  de  90  livres  tour- 
nois. 

Si  les  minutes  des  notaires  parisiens  nous  fournissent  des 
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documents  pour   l'histoire  de    Sens,  que  ne  doit-on    pas 
attendre  du  dépouillement  des  minutiers  sénonais  ? 


Séance  du  11  juin  1906 
Présidence    de    M.    Maurice    Prou 

Quarante  et  un  membres  sont  présents. 

M.  Lasnier,  membre  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Laboise,  annonce  que  le  cœur  de  Mfe''"  de  Gon- 
drin  lui  a  été  remis  pour  être  définitivement  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Sens. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  pendant  le  mois  écoulé  Puis  il  informe  la  Société  que 
M.  Thorin,  vice-archiviste,  vient  de  terminer  la  liste  de  tous 
les  dons  faits  à  la  Société  depuis  son  origine.  Cette  liste 
permettra  de  reconnaître  et  étiqueter  les  objets  qui  sont  la 
propriété  de  la  Société.  De  chaleureux  remerciements  sont 
adressés  à  M.  Thorin. 

M.  Kley  fait  une  lecture  sur  quelques  usages  guerriers 
dans  la  haute  antiquité  et,  particulièrement  sur  l'usage  de 
se  peindre  le  visage  et  le  corps  avec  des  ocres  rouges, 
jaunes  ou  brunes  pour  se  donner  un  aspect  effraj-ant.  Les 
primitifs  croyaient  que  la  pierre  de  sang  les  rendait  invul- 
nérables, M.  Kley,  en  présente  un  échantillon,  sous  la  for- 
me d'une  tête  d'ours  en  peroxyde  de  fer  dont  il  fait  sortir 
à  l'aide  d'un  frottement  au  grès,  un  liquide  ayant  une  appa- 
rence de  sang. 

M.  le  docteur  Moreau  achève  la  lecture  de  son  étude  sur 
le  docteur  Gastellier.  Il  raconte  son  arrestation  en  décem- 
bre 1793,  son  emprisonnement,  et  analyse  les  ouvrages 
qu'il  composa  pendant  sa  captivité.  Rendu  à  la  liberté, 
Gastellier  reprend  ses  occupations  médicales;  il  est  nommé 
médecin  des  hospices  de  Sens,  le  6  mars  1795  ;  puis  il 
retourne  à  Montargis  en  1797  et  va  passer  les  dernières 
années  de  son  existence  à  Paris,  où  il  meurt  le  20  novem- 
bre 1821,  à  l'Age  de  quatre-vingts  ans. 
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M.  Joseph  Perrin  donne  lecture  (i'iin  leslanient 
(iu  19  août  1586,  concernant  l'un  des  vieux  hôtels  de  la 
nohlesse  sénonaise.  Par  cet  acte,  dont  les  l'ormules  et  le 
langage  naïf  méritent  de  retenir  l'attention  des  juristes, 
dame  Marie  Coefïart,  veuve  de  M"  Michel  Boucher,  en  son 
vivant  conseiller  magistrat  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Sens,  et  Seigneur  de  Palys  et  la  Brosse,  lègue  aux  Céleslins 
de  cette  ville  5  livres  de  rente,  à  prendre  sur  la  maison  sise 
rue  du  Saint-Esprit,  paroisse  Saint-IIilaire,  afin  d'assurer 
sa  sépulture  en  l'église  du  couvent. 

M.  Prou  est  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  de  publier  dans  le 
Bulletin  ce  document  intéressant  et  il  en  donne  les  raisons. 

M.  Joseph  Perrin  communique  une  lettre  de  M.  Ron- 
deau, de  la  Chapelle-sur-Oreuse,  qui,  à  propos  de  la  dé- 
couverte signalée  à  la  séance  du  5  mars  dernier,  persiste 
à  croire  que  l'on  se  trouve,  non  pas  en  présence  d'un 
phénomène  naturel,  mais  bien  d'un  souterrain  creusé  par 
la  main  de  l'homme.  M.  Perrin  n'adopte  pas  cette  opinion. 


Séance  du  2  juillet  1906 
Présidence  de  M.  l'abré  Ch.vktraire,  Vice-Pré-^ident 

Trente-huit  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Maurice  Prou,  retenu  à  Paris  par  les 
examens  de  l'école  des  Chartes,  M.  rab!)é  CJiartraire 
préside  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  chanoine  Mémain,  'fe-n  raison  de  son  état  de  santé, 
donne  sa  démission  de  membre  titulaire  de  la  Société. 

En  se  retirant,  M.  le  chanoine  Mémain  fait  hommage  à  la 
Société  de  deux  mémoires  manuscrits  intitulés,  l'un  : 
Réclamation  adressée  au  Pape  Urbain  VIII  sur  le  démembr.  - 
ment  de  l'archevêché  de  Sens  en  1623  (pièce  provenant  de 
M^'  de  Bellcgarde,  mort  en  1646),  et  l'autre  IIaran(/ue 
adressée  au  Roi  de  France  sur  le  démembrement  de  l'arche- 
vêché de  Sens  en  1623,  par  B.  de  Provenchères,  chanoine  et 
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trésorier  de   l'église  de  Sens.  M.  l'abbé   Chartraire  en  fait 
une  courte  analyse. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  chanoine  Mémain 
([ui,  sur  la  proposition  du  bureau,  est  nommé  par  accla- 
mation membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  le  vice-président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de 
M.  l'abbé  Chérot,  membre  correspondant,  Il  s'exprime  en 
ces  termes:  «  J'ai  le  profond  regret  de  vous  faire  part  de  la 
mort  de  M.  l'abbé  Henri-Louis-Charles  Chérot,  décédé  le  25 
juin,  à  l'Age  de  cinquante  ans,  en  Suisse,  où  il  était  allé  cher- 
cher un  peu  de  repos. 

«  Elevé  à  Sens,  M.  l'abbé  Chérot  avait  gardé  pour  son 
pays,  pour  la  vieille  cathédrale  à  l'ombre  de  laquelle  il 
avait  fait  ses  premières  études,  un  attachement  très  vif. 

«  Il  s'était  consacré  aux  recherches  historiques.  Vous 
connaissez  les  nombreuses  et  savantes  publications,  où  il 
aimait  à  faire  revivre  le  xvii"  siècle,  qu'il  avait  étudié  avec 
prédilection.  Sa  plume  alerte,  son  style  imagé,  nous  ont 
tracé  du  grand  Condé,  du  P.  Lemoyne,  de  Bourdalouc,  des 
portraits  d'un  art  consommé.  Rédacteur  de  la  Revue  les 
Etudes,  l'un  des  fondateurs  et  des  principaux  collaborateurs 
de  la  Revue  Bourdaloue,  il  s'était  voué  à  un  travail  malheu- 
reusement au-dessus  de  ses  forces. 

«  Membre  correspondant  de  notre  Société,  il  n'oubliait 
pas  les  devoirs  attachés  à  ce  titre  ;  il  était  heureux  et  fier, 
lorsqu'au  cours  de  ses  recherches,  il  pouvait  glaner  quelque 
fragment  d'histoire  sénonaise  et  nous  en  faire  bénéficier. 
S'inspirant  surtout  du  mémoire  manuscrit  laissé  au  Carmel 
de  Sens,  par  la  sœur  Marie  de  l'Incarnation,  la  survivante 
du  Carmel  de  Compiègne,  il  écrivait,  il  y  a  quelques  mois 
à  peine,  un  touchant  récit  de  la  pieuse  vie  et  de  l'héroïque 
mort  des  religieuses  montées  en  1794  suv  l'échafaud,  et  qui 
viennent  d'être  déclarées  Bienheureuses. 

«  Je  suis  assuré  d'être  l'interprète  de  vos  sentiments  en 
exprimant  ici  les  très  vifs  regrets  que  nous  cause  la  perte 
de  ce  collègue  dévoué  et  en  ollrant  à  tous  les  siens  l'hom- 
mage de  nos  respectueuses  condoléances.  » 


—    XVIII    -~ 

L'assemblée  tout  entière  s'associe  aux  paroles  émues  de 
son  vice-président. 

(".elui-ci  a  encore  le  rej^ret  d'annoncer  la  nioi-t  de 
M.  Piette,  ancien  magistrat,  président  d'honneur  de  la 
Société  préhistorique  de  France,  membre  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  ;  il  dépose  sur  le  bureau  quatre  mé- 
moires ayant  trait  à  la  préhistoire,  hommage  de  la  famille 
du  dél'unt  à  la  Société. 

M.  Thorin  fait  ensuite  la  communication  suivante  sur  la 
fontaine  et  les  vestiges  d'habitations  antiques  de  Dei,  près 
de  Villeperrot.  «  J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  So- 
ciété archéologique  les  renseignements  suivants  qui  m'ont 
paru  avoir  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  scientiiique 
et  historique. 

«  Le  23  mai  dernier,  me  promenant  avec  un  cultivateur  sur 
un  chemin  appelé,  dans  la  contrée,  Voie  romaine,  passant 
sur  la  hauteur  qui  domine  le  chemin  de  Villeperrot  à  Pont- 
sur-Yonne,  j'eus  l'occasion  de  demandera  ce  bravo  homme 
s'il  avait  déjà  découvert,  dans  les  champs  bordant  la  voie 
romaine,  des  armes  anciennes,  des  médailles  ou  des  scul- 
ptures. 11  me  répondit  n'en  avoir  jamais  trouvé,  mais  qu'un 
peu  plus  loin,  en  suivant  la  voie  romaine,  il  existait  un  en- 
droit appelé  Dei  ou  Dcuilly,  où  l'on  rencontrait,  en  labou- 
rant le  sol,  des  blocs  de  maçonnerie  et,  qu'un  peu  plus  haut, 
sur  la  hauteur,  il  existait  encore  une  fontaine.  La  tradition 
locale  affirme  qu'autrefois  une  ville  s'élevait  à  cet  endroit. 

«  Voici  ce  que  Tarbé  disait,  il  y  a  cinquante  ans,  dans 
ses  recherches  historiques  : 

«  Sur  la  route  de  Pont  à  Villeperrot,  existait  une  croix  en 
«  un  lieu  appelé  Dei,  et,  dans  les  titres,  Douy.  Près  de  là,  se 
«  trouvent  les  ruines  de  vieux  biltiments  ;  suivant  la  tradi- 
«  tion,  il  y  a  eu  là  un  monastère  ou  une  chapelle;  on  a 
«  aussi  découvert,  au  même  endroit,  les  débris  dun  ancien 
«  aqueduc  cjui  aurait  amené  les  eaux  d'une  fontaine  voi- 
«  sine.  On  y  ajoute  qu'on  a  aussi  trouve  dans  les  fouilles 
«  des  médailles  romaines.   » 

i<  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  renseignements  four- 
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nis  par  le  cultivateur  et  le  récit  de  Tarbé  ont,  à  part  quel- 
ques détails,  une  certaine  ressemblance. 

((  Je  dois  ajouter,  qu'il  y  a  quelques  années,  on  voyait,  à 
Villcpcrrot,  l'entrée  d'un  souterrain  se  dirigeant  vers  Dei. 
Plusieurs  tentatives  pour  l'explorer  n'ont  pu  réussir,  parce 
que  les  lumières  s'éteignaient  lorsqu'on  avait  parcouru  trois 
cents  mètres.  Malheureusement,  le  propriétaire  de  ce  sou- 
terrain en  a  fait  murer  l'entrée. 

«  De  ce  qui  précède,  se  dégagent  des  faits  certains,  c'est  : 
!«  qu'à  l'endroit  indiqué,  il  y  avait  autrefois  des  bâtiments 
alimentés  par  la  fontaine  et  un  aqueduc,  dont  on  a  retrouvé 
les  restes  ; 

«  2"  Que  les  médailles  romaines  trouvées  dans  le  sol  font 
présumer  que  cet  endroit  était  habité  à  l'époque  gallo- 
romaine  ; 

«  3°  Que  le  voisinage  de  la  voie  romaine  permet  de  sup- 
poser que  les  vestiges  de  constructions  existant  encore 
dans  le  sol  proviennent,  non  d'une  chapelle  ou  dun  monas- 
tère, mais  bien  d'une  cité  ou  d'une  station  gallo  romaine. 

«  Enfin,  j'estime  que,  dans  l'intérêt  même  de  la  science 
archéologique  et  de  l'histoire  locale,  il  serait  à  désirer  que 
des  fouilles  ou  sondages  fussent  pratiqués  après  l'enlève- 
ment des  récoltes,  afin  de  pouvoir  rechercher  l'origine  des 
vestiges  de  maçonnerie  existant  dans  les  champs  qui  abou 
tissent  sur  la  voie  romaine.  » 

M.  Rousseau  rend  compte  de  la  façon  suivante  de  la  dé- 
couverte qu'il  a  faite  récemment  d'une  sépulture  antique  à 
Pont-sur-Yonnc,  dans  la  propriété  de  M.  le  docteur  Challe. 

«  Les  fouilles  que  je  fais  exécuter  en  ce  moment,  dit-il, 
dans  la  propriété  de  M.  le  docteur  Challe,  à  Pont-sur-Yonne, 
pour  la  construction  d'un  pavillon  d'habitation,  ont  amené 
la  découverte  d'une  sépulture  ancienne,  contenant  un 
squelette  humain  auprès  duquel  se  trouvaient  une  urne  fu- 
néraire et  une  patère  en  terre  noire. 

«  La  propriété  de  M.  le  docteur  Challe  est  située  à  Pont- 
sur-Yonne,  en  bordure  de  la  route  nationale,  entre  cette 
route  et  le  chemin  de  fer,  près  de  la  partie  nord  des  prome- 
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mules  entourant  la  ville,  promenades  établies  sur  l'ancien 
fossé  (les  torlificalions. 

«  A0"i80  de  [)roi"ondeur  environ,  en  contre-bas  du  sol  ac- 
tuel du  jardin,  sol  qui  a  dû  être  abaissé  de  plusieurs  mètres 
peut-être  depuis  dix-huit  siècles,  la  pioche  des  terrassiers 
a  mis  à  jour  un  scpiclette  d'homme  enterré  assis,  les  bras 
allon<^és  sur  les  cuisses,  les  jambes  étendues,  le  buste  re- 
courbé, la  tête  penchée  fortement  en  avant,  s'appuyant  pres- 
que sur  le  bassin. 

«  De  l'avis  de  M.  le  docteur  Challe,  cet  homme  était  de 
haute  stature,  l'examen  des  ossements  démontrant  qu'il  ap- 
partenait a  un  de  nos  ancêtres  plus  grand  que  la  moyenne 
actuelle  de  notre  génération. 

«  Auprès  de  lui,  entre  ses  jambes  allongées,  se  trouvait 
une  urne  en  terre  cuite,  poterie  tournée,  de  couleur  rouge 
foncé  presque  brune,  de  D'iilSô  de  hauteur,  au  col  allongé 
de  0'" 050  de  diamètre  à  l'ouverture,  à  la  panse  arrondie  de 
Oui  100  de  diamètre,  ornée,  à  sa  partie  supérieure,  d'un 
double  filet,  celui  de  dessus  strié  de  petites  hachures  verti- 
cales. 

«  La  panse  porte,  comme  décoration,  six  dépressions  de 
forme  ovoide,  comme  celles  que  pourrait,  avoir  faites 
dans  la  pâte  encore  molle,  le  pouce  du  potier. 

((  Au-dc.  sous  de  ces  dépressions,  se  trouve  un  antre  fdet 
strié  de  hachures;  enfin  le  vase  se  termine  par  une  forme 
allongée,  cylindricpie  au  bas,  de  0"'0.'?3  de  diamètre  et  d'un 
ton  plus  rosé  que  la  partie  supérieure  de  l'urne. 

«  C  '  vase  est  en  partie  brisé,  la  pioche  du  terrassier  ayant 
malheureusement  frappé  dessus  ;  mais  les  morceaux  ont  été 
presque  tous  retrouvés  et  recollés  d'une  manière  provisoire  ; 
cependant  sa  fragilité  est  encore  trop  grande  pour  que  j'aie 
voulu  me  charger  de  le  déplacer,  les  photographies  que  je 
vous  fais  passer  sous  les  yeux  vous  donneront,  je  pense, 
une  impression  suffisante  de  sa  forme. 

«  Près  de  cette  urne,  également  entre  les  jambes  du  sque- 
lette, se  trouvait  la  palère  en  terre  noire  de  0i"185  de  dia- 
n)ètre  extérieur,  ai)lalie,  en  fornie  de  soucoupe,  les  bords 
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légèrement  recourbés  à  l'intérieur,  reposant  sur  trois  pieds 
très  bas  ;  la  hauteur  totale  étant  de  0'"  050  seulement. 

«  Cette  patère  est  toute  en  terre  noire;  elle  n'est  pas  [)a- 
tinée  comme  celles  qui  se  trouvent  au  Musée  de  Sens. 

«  J'ai  fait,  dans  notre  Musée,  des  recherches,  bien  som- 
maires il  est  vrai,  en  raison  du  défaut  de  temps,  pour  re- 
trouver des  vases  analogues,  et,  j'ai  rencontré,  dans  l'un 
d'eux,  le  n"  55  de  la  série  F,  un  type  absolument  semblable 
à  celui  découvert  chez  M.  le  docteur  Challe. 

«  La  dilTérence  consiste  simplement  en  ce  que  sa  hauteur 
n'est  que  de  0i"14,  au  lieu  de  G  m  185,  et  la  couleur  plus 
brune  que  celui  de  Pont-sur-Yonne. 

«  Mais,  même  nombre  de  dépressions,  de  fdets,  mêmes 
hachures  entre  ces  filets.  Pourquoi  six  dépressions  à  ces 
vases?  Y  a-t-il  là  un  S3'mbole?  Est-ce  un  effet  du  hasard  ou 
une  habitude  des  potiers?  Etait-ce  le  type  consacré  par 
l'usage  pour  urnes  funéraires  à  celte  époque? 

«  Celte  urne  ne  porte  aucune  indication,  aucun  signe  ou 
remarque  de  potier. 

«  Il  en  est  de  même  pour  la  patère,  dont  il  n'existe  pas  de 
tj^pe  semblable  au  Musée  de  Sens;  celles  qu'il  possède  sont 
en  terre  brune  ou  rouge  patinées  de  noir,  ou  en  terre  rouge 
ou  samienne  ;  aucune  n'a  de  pieds  au-dessous. 

«  A  quelle  époque  y  a-t-il  lieu  de  faire  remonter  cette  sé- 
pulture et  ces  vases  funéraires? 

K  Je  laisse  à  de  plus  autorisés  que  moi  dans  notre  Com- 
pagnie le  soin  de  se  prononcer  sur  ce  point  intéressant. 

«  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  l'urne  du  Mu- 
sée (n<^'  34),  que  M.  le  docteur  Moreau,  notre  conservateur, 
a  bien  voulu  apporter  pour  vous  permettre  de  mieux  vous 
rendre  compte  de  l'aspect  de  celle  de  Pont-sur- Yonne,  a 
été  trouvée  à  Sens  dans  l'ancien  cimetière  (terrain  Gaillard) 
avec  une  pièce  de  Yespasien,  qui  régna  de  l'an  69  à  79; 
qu'une  autre  urne  (n"  32)  assez  semblable,  également  au 
Musée  (deO'i'll  de  hauteur),  a  été  trouvée  au  même  lieu 
avec  une  pièce  de  Gordien  par  conséquent  de  238  à  244. 

«  Est-il^iermis  de  supposer  que  cette  sépulture  date   du 
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premier  ou  (iu  deuxièiiie  siècle  ?  Peut-on  même  lixer  à  un 
siècle  près  celle  date  ? 
«  A  vous,  messieurs,  de  conclure. 

M.  de  Traynel  communique  cinq  lellres  inédites  de  l'abbé 
le  IBcuf. 

Enfin  M.  l'abbé  Chartraire  intéresse  vivement  l'assemblée 
parla  lecture  d'une  notice  intitulée  :  un  (.on/lit  de  jiiridkiion 
an  XIV'-  siècle  :  le  pendu  de  Moret.  Otte  élude  est  tirée  d'un 
document  Taisant  partie  du  Cartulaire  de  l'Archevêché  de 
Sens,  dont  il  prépare  la  publication. 


Séance  du  6   août  1VU6 

PUÉSIDENCE  DE    M.   L'AbBÉ    (^IIAUTRAIRE,  ViCE-PhÉSIDENÏ 

Trente  membres  sont  présents. 

M.  le  chanoine  Blondel,  membre  honoraire,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  vice-président  présente  les  excuses  de  M.  Maurice 
Prou,  retenu  à  Paris,  et  celles  de  M.  Sépot,  trésorier,  très 
gravement  indisposé;  et  il  fait  des  vœux  pour  son  rétablis- 
sement. 

M.  Thorin  remplit,  pour  la  séance,  les  fonctions  de  tré- 
sorier. 

M.  le  vice-président  rappelle  ensuite  que,  depuis  sa  der- 
nière assemblée,  la  Société  archéologique  a  perdu  un  de 
ses  membres  titulaires  les  plus  assidus  aux  réunions, 
M.  Ch.  Warrick.  Il  se  fait  l'interprète  de  tous  en  adressant  à 
la  famille  du  défunt  l'expression  de  ses  regrets  et  de  ses 
vives  condoléances. 

M.  le  chanoine  Blondel,  M.  l'abbé  Chartraire  et  M.  Mar- 
quiand  présentent,  en  qualité  de  mcmbie  correspondant, 
M.  l'abbé  Régnier,  curé  de  Villerranche  Sainl-Phal,  canton 
de  Charny  (Yonne). 

M.  le  vice-président  dépose  sur  le   bureau   les    publica- 
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lions  reçues  pendant  le  mois  écoulé  et  dépouille  la  corres- 
pondance. 

Il  communique  une  demande  d'échange  de  i)ublications 
adressée  par  la  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts, 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  de  Saint-Dizier. 

Cette  demande  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Chartraire  ofTre  pour  les  collections  de  la  So- 
ciété l'empreinte  d'un  sceau  du  xiv'  siècle,  appartenant  au 
musée  d'Avallon.  Ce  sceau,  en  forme  d'amande,  rei)résente 
Saint-Michel  terrassant  le  dragon  et  porte  la  légende  sui- 
vante : 

Sygilliim  nmgislri  Michaëlis  de  Biirgo  Sancli-Pclii-Vivi 

Senonensis. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Bourgeois,  curé  de  Coulours,  il 
ofTre  encore  à  la  Société,  un  boulet  trouvé  dans  une  mare, 
au  hameau  des  Loges,  commune  de  Coulours.  Selon  toute 
probabilité  ce  projectile  est  l'un  de  ceux  qui  ont  servi  à 
l'attaque  de  la  maison  des  frères  Chapperon  pendant  la 
Révolution.  Cet  épisode  a  été  raconté  par  M.  l'abbé  Char- 
traire à  la  séance  du  7  mars  1904.  (Voir  le  BiiUelin  de  la  Su- 
cictc,  tome  xxi^,  2c  fascicule.) 

M.  F'élix  Chandenier  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société  deux  lettres  autographes  de  Monseigneur 
Languet  de  Gergy,  archevêque  de  Sens  et  membre  de  l'Aca- 
démie Française,  et  la  minute,  aussi  autographe,  d'une  ré- 
ponse d'Alexis  Piron. 

Il  rappelle  que  si  Piron,  presque  enfant,  a  commis  une 
faute  en  composant  «  l'Ode  à  Priapc  o  qu'on  lui  a  fait  expier 
pendant  toute  son  existence,  il  n'en  était  pas  moins  «  hon- 
nête homme  »  et  que  l'archevêque  de  Sens,  né  comme  lui 
à  Dijon,  pouvait  entretenir  avec  son  compatriote  de  cour- 
toises relations. 

Il  s'agit  dans  cette  correspondance  de  Fépitaphe  compo- 
sée par  Piron  à  la  mémoire  de  Jean-Baptiste-Joseph  Lan- 
guet. de  Gergy,  frère  aîné  de  l'archevêque,  célèbre  comme 
curé  et  constructeur  de  Saint  -  Sulpice  de  Paris,  mort  en 
1750. 
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Nous  la  reproduisons,  parce  qu'elle  semble  inéclilc 

«  Il   (Irpcnsoit  en   ijriiice  cl  vivoil  (mi  ;ipôtre  » 
Zch'  ])()iir  son  troupeau,  /rli'  pour  k'  Scigucur, 

De  l'un  il  fut  le  l)on  pasteur 

El  lui  le  Salonion  de  l'aiitre. 

Une  noie  de  la  mnin  de  Piron  nous  apprend  que  «  Mon- 
seigneur l'archevêque  de  Sens  au  lieu  de  d(''j)ensoit  voulut 
ri'jHduloit  et  voulut  bien.   » 

Dans  sa  seconde  lettre,  datée  de  Sens  17  novembre,  Mon- 
seigneur Languct  «  par  reconnaissance  des  beaux  vers  que 
Piron  avait  faits  sur  son  frère,  lui  envoyé  leur  traduction 
latine  pour  la  soumettre  à  sa  censure  et  correction.  » 

Egenus  cl  parcus  tibi 
Œquavil  in  donis  Reyea 
Plebis  sinv  zeln  et  Dei 
Illi  (ait  pastor  ioitiis 
Huic  SalomoiiiK  ((  nuiliis. 

En  terminant,  M.  Chandenicr  a  rappelé  qu'Alexis  Piron 
fut  élu  pour  succéder  à  Monseigneur  Languct  à  l'Aca- 
démie française,  mais  que  ses  ennemis  suscitèrent  en 
Louis  XV  un  rare  accès  de  vertu  (jui  l'empêcha  de  rati- 
fier l'élection. 

Au  nom  de  M.  Omont,  de  l'Institut,  M.  l'abbé  Charlraire 
fait  une  communication  très  intéressante  sur  une  série  de 
Professions  épiseopales  et  abbaliales  à  iarchevèqnc  de  Sens, 
d\tprès  un  mannseril  de  la  bibliolhèqne  de  Lkyde. 

Avant  de  clore  la  séance,  il  fait  connaître  les  résultats  du 
travail  auquel  s'est  livré  M.  le  docteur  Moreau,  (pii  a  établi 
une  classifwalion  des  fragments  de  eolonnes  et  pilastres  du 
musée  (/(dlo-romain.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
M.  le  docteur  .Moreau. 


Séance    du    S  octobre   1906 

PUÉSIDEXCE    DE   M.     l'AbBÉ  ChAUTB.MHE 

Trente-sept  membres  sont  présents. 

M.  le  chanoine  Blondel,  membre  honoraire,   assiste  à   la 
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réunion.  M.  l'abbé  Chartraire  présente  les  excuses  de 
M.  Maurice  Prou,  empêché  de  venir  présider  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Au  nom  de  M.  Prou,  M.  le  vice-président  donne  lecture 
des  éloges  funèbres  de  trois  membres  de  la  société  décédés 
depuis  la  dernière  réunion  : 

M.  Charles  Sépot,  notaire  honoraire,  membre  titulaire 
et  trésorier  de  la  société  ;  M.  Gustave  Ducoudray,  historien, 
membre  libre  ;  et  M.  le  vicomte  de  Raincourt,  conseiller 
général  de  l'Yonne,  membre  libre. 

Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

K  C'est  avec  une  profonde  et  douloureuse  émotion 
qu'ouvrant  aujourd'hui  la  séance,  votre  président  a  trouvé, 
en  face  de  lui,  une  place  vide,  qu'occupait  encore,  il  y  a 
deux  mois,  un  de  nos  confrères  les  plus  justement  estimés 
et  dont  la  vigueur  paraissait  égale  à  celle  des  plus  jeunes 
d'entre  nous.  Par  la  dignité  de  sa  vie,  la  conscience  et  le 
zèle  avec  lesquels  il  a  rempli  toutes  les  fonctions  dont  il  a 
été  investi,  par  l'aménité  et  la  droiture  de  son  caractère, 
par  sa  sagesse  dans  le  conseil,  comme  aussi  par  son  érudi- 
tion, Charles  Sépot  s'était  acquis  l'estime  de  tous  ses  conci- 
toyens, plus  spécialement  celle  de  ses  confrères  de  la 
Société  archéologique,  l'amitié  de  ses  contemporains,  le 
respect  des  plus  jeunes.  Qu'il  me  soit  permis  de  joindre  à 
vos  regrets,  l'expression  du  chagrin  particulier  que  j'ai 
éprouvé  à  la  disparition  d'un  des  représentants  d'un  groupe 
sénonais  au  milieu  duquel  j'ai  été  élevé  et  aux  exemples 
de  qui  j'ai  essayé  de  me  former. 

«  Charles  Sépot,  né  à  Sens,  le  7  août  1837,  prêta  serment, 
comme  notaire  de  Theil,  le  26  octobre  1866.  Pendant  vingt 
ans  qu'il  occupa  cette  charge,  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  honneur,  ayant  une  pleine  conscience  delà  discrétion, 
de  la  délicatesse,  des  scrupules  même,  auxquels  est  tenu 
celui  que  sa  mission  appelle  à  pénétrer  le  secret  des  inté- 
rêts prives  et  l'intimité  des  familles.  Une  voix  plus  autorisée 
que  la  mienne  a  rappelé  les  témoignages  publics  d'estime 
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que  lui  (lonniTcnl  ses  collùi^ucs  :  il  siégea  à  la  ('.haiiil)re  de 
discipline  cl  en  devint  président,  l^^nlln,  sa  carrière  terminée, 
le  gouvernement  reconnut  le  talent  et  la  dignité  avec  les- 
quels il  avait  accompli  sa  tache  en  lui  décernant  rhono- 
rariat. 

«  Charles  Sépot  n'était  pas  seulement  versé  dans  la 
connaissance  du  droit.  11  avait  une  culture  plus  étendue. 
D'un  esprit  rélléchi,  observateur  et  curieux,  il  s'intéressait 
aux  recherches  scientifiques.  La  botanique  l'attira  tout 
d'abord.  On  n'en  sera  pas  étonné.  L'étude  des  plantes, 
leur  détermination,  leur  classement,  exigent  avant  tout  ce 
soin  minutieux  et  cet  esprit  d'ordre  que  notre  confrère 
apportait  à  tout  ce  qu'il  faisait.  En  1858,  il  fonda,  avec  deux 
des  nôtres,  Julliot  et  Lorifcrne,  la  Société  Linnéenne  de 
Sens,  société  éphémère  sans  doute,  mais  qui  vécut  assez 
pour  organiser  des  herborisations  et  créer  un  jardin  (jui 
permit  de  faire  des  expériences  d'acclimatation. 

«  Je  ne  saurais  vous  renseigner  sur  les  destinées  de  celte 
fondation.  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'elle  éveilla  chez  plu- 
sieurs le  goût  de  la  botanique,  et  que,  la  Société  disparue, 
ceux  qui  la  composaient  continuèrent  à  rechercher  et  à 
étudier  les  plantes  de  notre  pays. 

«  Sépot  explora  la  vallée  de  la  Vanne  et  particulièrement 
l'étang  de  Galetas,  à  Domats  ;  il  y  fit  d'importantes  obser- 
vations. 

«  Il  forma  un  herbier  cpii  a  beaucoup  servi  à  la  rédaction 
du  livre  de  M.  Constant  lloulberl  :  La  Flore  du  Sciionais, 
publié  sous  les  auspices  de  notre  Société,  et  (jui,  grâce  à  la 
générosité  de  MM.  I»cné  et  Louis  Sépot,  est  entré  en  notre 
possession. 

«  Les  sciences  naturelles  et  les  sciences  historiques,  si 
elles  dill'èrent  pai-  leur  objet,  sont  intimement  liées  par 
l'identité  de  la  méthode. 

(I  II  est  rare,  aujourd'hui,  qu'une  même  personne  associe 
lélude  des  unes  et  des  autres,  parce  que  le  développement 
de  cha(iue  branche  des  connaissances  humaines  exige  la 
spécialisation.  Mais,  ici-mén)e,  nous  avons  connu  j)lusieurs 
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de  nos  confrères  également  verses  dans  les  sciences  natu- 
relles et  dans  l'histoire  et  l'archéologie.  Sépot  était  de 
ceux-là.  Sa  place  était  toute  marquée  dans  notre  Société.  Il 
en  fut  d'abord  membre  libre.  Quand  il  vint  chercher  le 
repos  dans  sa  ville  natale,  il  fut  élu  membre  titulaire,  le 
7  novembre  1887. 

«  Il  prit  une  part  active  à  nos  travaux.  Comme  il  était  un 
adepte  du  Tourisme,  avant  que  le  mot  n'eût  été  inventé,  et 
qu'il  le  pratiquait  à  pied,  c'est-à-dire  de  la  façon  qu'il  faut 
pour  bien  voir  les  choses  qu'on  rencontre  sur  le  chemin, 
il  s'attacha  à  vous  signaler  les  découvertes  archéologiques; 
il  se  plut  à  visiter  les  fouilles  de  la  région  et  à  vous  en 
rendre  compte.  Ainsi,  le  6  octobre  1890,  il  entretint  la 
Société  de  la  découverte  d'une  sépulture  à  Thorigu}'.  Plus 
récemment,  en  1904,  il  fut  de  ceux  qui  observaient  les  fon- 
dations de  la  muraille  romaine  mise?  au  jour  dans  une 
tranchée  ouverte  pour  rétablissement  de  l'égout  de  l'hôtel 
de  ville.  >fotre  ancien  président,  M.  Perrin,  l'eut  souvent 
pour  compagnon,  dans  ses  excursions  archéologiques.  L'an 
dernier,  il  me  faisait  part  de  son  intention  de  pratiquer  des 
fouilles  dans  un  terrain  où  il  avait  reconnu  des  substructions 
romaines. 

«  Familier  avec  les  actes  des  anciens  notaires,  il  sut  en 
tirer  les  éléments  de  plusieurs  mémoires.  Le  classement 
qu'il  avait  fait  des  précieuses  archives  de  la  Chambre  des 
notaires  lui  avait  révélé  la  variété  et  l'importance  de  ces 
sortes  de  documents.  Le  7  novembre  1892,  il  communiqua 
à  la  Société  un  marché  passé  le  21  mai  1512  entre  la  ville 
de  Sens  et  des  fondeurs  de  canons.  C'est  encore  à  l'aide 
d'actes  notariés  qu'il  rédigea  un  mémoire  imprimé  au 
tome  XX  de  notre  bulletin  et  consacré  à  la  corporation  des 
Ménétriers  de  France,  à  Sens,  au  xvif'  siècle.  Enfin,  cette 
année  même,  nous  avons  écouté,  avec  le  plus  vif  intérêt, 
le  récit  d'un  procès  criminel  à  l'occasion  d'un  meurtre 
commis  à  la  Houssaye,  au  xviii'-  siècle,  et  dont  il  avait 
trouvé  le  dossier  dans  les  anciennes  archives  du  bailliage. 
Il  nous  avait  semblé  que  l'accueil  fait  à  la  lecture  de  M.  Se  • 
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pot  vaincrait  les  scrupules  d'une  excessive  modestie  (jui 
renipèchail  de  nous  apporter  le  IVuit  de  toutes  ses  recher- 
ches. 

«  La  crainte  qu'il  avait,  bien  à  tort,  que  ses  travaux  ne  fus- 
f;cnt  pas  assez  parfaits  pour  mériter  l'attention  de  ses  collè- 
gues n'était  pas  le  seul  obstacle  qui  s'op[)osait  à  des  lectu- 
res plus  nombreuses  de  sa  part.  Vous  lui  aviez  confié  une 
charge  qui  absorbait  une  bonne  [)artie  de  son  temps.  Il 
avait  ici  un  rôle  administratif  important. 

«  Quand  son  ami,  notre  regretté  confrère  Loriferne,  dut, 
pour  des  raisons  de  santé,  résilier  ses  fonctions  de  tréso- 
rier, Charles  Sépot  fut  a])pclé  à  lui  succéder.  Depuis  le 
l'i  décembre  1890,  il  était  notre  trésorier.  Son  expérience 
des  affaires  et  son  activité  le  désignaient  à  votre  choix  pour 
la  gestion  de  vos  intérêts.  Notre  fortune  est  d'autant  plus 
difficile  à  administrer  qu'elle  est  plus  restreinte.  Avec  des 
ressources  aussi  exiguës  que  les  nôtres,  il  faut  un  esprit 
d'ordre  et  d'économie  tout  particulier  pour  faire  face  aux 
dépenses  qu'exige  le  fonctionnement  de  notre  Société. 
M,  Sépot  sut  faire  en  sorte  que,  malgré  notre  pauvreté, 
nous  n'avons  pas  senti  la  gène.  Il  sut  aussi  apporter  dans 
ses  relations,  avec  ses  contribuables  volontaires,  la  jilus 
extjuise  courtoisie. 

«  Mais,  si  la  disparition  de  Charles  Sépot  provocpie  ici  l'u- 
nanimité de  regrets  profonds,  ce  n'est  pas  seulement  que 
nous  sentions  le  dommage  qu'en  éprouve  la  Société,  ce 
n'est  pas  seulement  (ju'il  fut  un  collaborateur  actif  et  un 
trésorier  vigilant,  c'est  aussi,  c'est  surtout  (pie  nous  pleu- 
rons un  ami  sûr  et  dévoué. 

«  Les  échos  du  glas  funèbre  de  Charles  Sépot  résonnaient 
encore,  cpi'un  autre  deuil  nous  était  annoncé.  L'historien 
Gustave  Ducoudray,  qui  nous  appartenait  en  qualité  de 
membre  libre  depuis  18i)2,  mourait  à  Paris  le  12  sei)lembie. 
Bien  qu'il  eût  accomjjli  sa  carrière  à  Paris,  Ducoudray.n'a- 
vait  jamais  rompu  les  liens  (pii  ralhu'liaieiil  à  st)ii  pays  na- 
tal. 11  ne  se  ])assail  |)as  d'année  (|'i'il  n'y  revint,  el  même, 
un  moment,  il  v  li\a  sa  i-ésidence. 
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«  L'atTection  qu'il  avaitpour  Scnsavait  vraiment  un  carac- 
tère filial.  Ce  sol  sénonais  exerce  un  charme  si  puissant 
sur  tous  ceux  qui  en  sont  sortis,  qu'ils  ne  s'en  peuvent  ja- 
mais déraciner.  Pour  Ducoudray  ce  qui  symbolisait  Sens, 
c'était  le  lycée.  L'amitié  qu'il  avait  gardée  à  quelques-uns 
de  ses  condisciples,  la  camaraderie  qu'il  pratiquait  à  l'égard 
de  tous,  de  ses  contemporains  comme  des  jeunes,  le  dévoue- 
ment qu'il  mettait  d'un  cœur  chaud  à  les  servir,  lui  avaient 
valu,  de  la  part  des  anciens  élèves,  une  affection  et  une 
estime  dont  la  présidence  de  l'association  fut,  pour  ainsi 
dire,  l'expression.  En  lui  conférant  l'honneur  de  les  prési- 
der, les  anciens  élèves  du  collège  et  du  Ij'cée  de  Sens  ne 
voulaient  pas  seulement  reconnaître  l'attachement  de  Du- 
coudraj'  à  ses  compatriotes,  ils  entendaient  aussi  par  là 
rendre  hommage  au  talent  d'un  des  leurs  dont  ils  étaient 
légitimement  fiers. 

«  L'œuvre  ])édagogique  de  Ducoudray  a  eu,  en  effet,  et  a 
encore  une  influence  considérable  sur  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Notre  confrère  a  été  avant  tout  un  professeur  par 
la  parole  et  par  la  plume.  Nous  ne  saurions  passer  ici  en 
revue  les  nombreux  manuels  qu'on  lui  doit  et  qui  forment 
un  cours  complet  d'histoire  universelle,  ni  en  dégager  les 
traits  essentiels  ;  nous  en  laissons  le  soin  à  notre  confrère, 
et  l'un  de  ses  plus  chers  amis,  M.  Félix  Chandenier,  qui  se 
propose  de  lui  consacrer  une  notice  biographique. 

«  Qu'il  suffise  de  rappeler  que  ces  manuels,  par  le  soin 
avec  lequel  ils  sont  rédigés,  parla  largeur  delà  conception, 
par  la  clarté  de  la  rédaction,  marquaient  un  progrès  sur 
les  ouvrages  analogues  qui  étaient  entre  les  mains  des  en- 
fants et  des  jeunes  gens.  ^ 

«  Ils  n'ont  pas  vieilli,  car  l'auteur  ne  cessa  de  les  rema- 
nier, de  les  tenir  au  courant,  de  telle  sorte  que  les  éditions 
successives  sont,  non  de  simples  réimpressions,  mais  vrai- 
ment de  nouvelles  éditions.  Et  môme  devant  les  modifica- 
tions profondes  récemment  apportées  au  plan  de  l'ensei- 
gnement historique  dans  les  lycées.  Ducoudray  ne  se  décou- 
ragea pas  :  il  procéda  aune  refonte  complète  de  son  œuvre, 
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«  11  était  soutenu  par  le  sentiment  (|u'il  avait  de  1  im- 
portance (le  la  connaissance  du  passé  pour  la  lormation 
des  esprits,  comme  aussi  par  un  ardent  patriotisme  ([ui 
s'exprime,  non  pas  en  des  phrases  grandiloquentes,  mais 
simplement,  et  aussi  fortement,  d'un  bout  à  l'autre  de 
ceux  de  ses  livres  qu'il  a  consacrés  à  lliistoirc  de  France. 
Il  comprenait  la  solidarité  inéluctable  des  générations.  11  ne 
pensait  pas  qu'il  y  eût  deux  France,  l'une  d'avant  la  Révo- 
lution, l'autre  d'après.  L'admirable  et  rare  unité  de  noire 
dévcloppertient  historique  ne  lui  échappait  pas.  Et  puisqu'il 
avait  atteint  le  but  qu'il  se  proposait  de  donner  à  ses  com- 
patriotes une  notion  exacte  du  passé,  il  semblerait  qu'il  dût 
être  satisfait  de  la  tâche  accomplie,  qui  était  bien  la  plus 
noble  qu'on  pût  concevoir.  Cependant  ses  amis  savent  qu'il 
avait  une  soutTrance  intellectuelle.  C'est  qu'en  effet  les  auteurs 
de  manuels  sont  obligés  de  se  contenter  de  mettre  en  œuvre 
les  résultats  que  d'autres  ont  obtenus  par  l'étude  directe  des 
documents  ;  or,  pour  un  esprit  curieux  du  passé,  il  n'y  a  pas 
de  joie  plus  intense  que  de  rechercher  les  documents,  les  ana- 
lyser, les  critiquer  et,  enfin,  de  découvrir  des  aperçus  nou- 
veaux sur  les  causes  et  l'enchaînement  des  faits,  la  psycholo- 
gie de  nos  aïeux,  le  mécanisme  des  anciennes  institutions. 

«  Or  les  travaux  professionnels  de  Ducoudray,  parmi  les- 
quels on  doit  mettre  tout  d'abord  la  rédaction  de  son  cours 
d'histoire,  ne  lui  permettaient  que  rarement  de  compulser 
les  documents.  11  avait  très  anciennement  formé  le  projet 
d'écrire  l'histoire  du  Parlement  de  Paris  :  il  en  accumulait 
lentement  les  matériaux,  et,  parfois,  il  désespérait  de  pou- 
voir jamais  trouver  les  loisirs  nécessaires  pour  mener  à 
terme  celte  œuvre  originale.  11  en  poursuivit  raccomj)lis- 
sement  avec  ténacité,  et  il  eut  eniin  celte  grande  joie,  qui 
devait  être  la  dernière,  de  donner  au  i)ublic  un  livre  origi- 
nal, dont  le  sujet  lui  fournissait  l'occasion  de  s  ex[)liquer 
sur  tous  les  points  importants  de  l'histoire  de  France, 
puisqu'il  y  retraçait  l'histoire  d'un  cori)s  cpii  eut,  sous  la 
monarchie,  depuis  le  xiv  siècle  jusquon  1789,  une  triple 
action  judiciaire,  i)()liliquc  et  administrative. 
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«  C'est  grand  dommage  qu'un  historien,  d'origine  séno- 
naise  et  si  ardemment  sénonais,  n'ait  pu  mettre  son  talent 
au  service  de  notre  histoire  locale  ;  il  en  avait  cependant  le 
désir,  car  il  rêvait  d'écrire  une  histoire  de  Sens.  Avec  sa 
parfaite  connaissance  de  l'histoire  générale,  il  eût  pu  y  rat- 
tacher notre  histoire  particulière. 

«  On  n'a  de  lui  que  deux  mémoires  d'histoire  sénonaise  : 
une  esquisse  sur  les  «  Cardinaux  et  Archevêques  de  Sens,  » 
une  notice  sur  le  ((Journal  historique  de  Jacques  Chaumo- 
ret,  chanoine  de  l'église  de  Sens  »,  rédigée  à  l'occasion  du 
cinquantenaire  de  notre  Société  et  lue  à  la  séance  du  20 
juin  1894. 

«  On  peut  cependant  dire  de  lui  ce  qu'il  a  dit  du  chanoine 
Chaumoret,  qu'il  avait  «  le  vif  sentiment  des  grandeurs  de  la 
ville  de  Hrennus  et  de  Drappès.  » 

«  Nous  avons  eu  encore  la  douleur  de  perdre,  le  17  août 
dernier,  un  autre  membre  libre,  le  vicomte  de  Raincourl, 
qui  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1893.  Pour  n'être 
pas  Sénonais  d'origine,  le  vicomte  de  Raincourt,  né  à 
Troissy  (Marne),  le  19  juin  1839,  n'en  était  pas  moins  dévoué 
à  notre  pays.  Après  la  mort  du  comte  de  Chambord,  dont  il 
était  secrétaire,  il  était  venu  habiter  en  son  château  de 
Saint-Valérien.  Homme  tout  à  la  fois  de  tradition  et  de  pro- 
grès, versé  dans  la  connaissance  des  choses  de  l'agriculture, 
il  s'était  acquis  la  confiance  et  la  sympathie  des  habitants 
du  canton  de  Chéroy  qu'il  représentait  au  conseil  général 
depuis  18J2.  Par  la  droiture  de  son  caractère,  la  délicatesse 
de  ses  sentiments,  le  sens  pratique  des  afTaires,  une  claire 
notion  des  besoins  du  pays,  il  gagna  tout  de  suite  l'estime 
et  le  respect  de  ses  collègues,  et  même  de  ses  adversaires 
politiques. 

«  Reportez-vous,  messieurs,  au  discours  que  M.  le  prési- 
dent du  conseil  général  de  l'Yonne  a  prononcé  à  l'ouver- 
ture de  la  dernière  session,  et  vous  verrez  avec  quelle  émo- 
tion M.  Folliot  a  rendu  hommage,  en  des  termes  élevés,  à 
la  mémoire  de  ce  bon  citoyen,  qui.  tout  en  gardant  k  dans 
v  son  cœur  la  foi  politique  et  religieuse  de  ses  ancêtres,  » 
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a  su  tenir  une  place  iiuporlanlc  et  jouer  un  i-ole  utile  dans 
l'assemblée  (lé[)artementale  et  défendu  les  intérêts  de  ses 
électeurs,  et,  mieux  que  cela,  ceux  du  déparlement.  S'il  n'a 
pas  pris  part  à  nos  ti-avaux,  il  a  fait  tourner  à  noli-e  |)r()(it 
l'autorité  dont  il  jouissait  auprès  de  ses  collègues  du  con- 
seil gêné' al.  Il  a  contribué,  avec  un  autre  de  ses  collègues, 
dont  le  nom  vient  à  l'esprit  de  tous,  à  faire  rétablir  cl 
maintenir  au  budget  départemental,  en  faveur  de  notre 
Société,  une  subvention  grâce  à  laquelle  nous  pouvons 
remplir  plus  largement  notre  mission.  Nous  en  devons 
au  vicomte  deRaincourl  une  particulière  reconnaissance. 
Le  souvenir  que  nous  gardons  de  lui  en  sera  le  léniui- 
gnage.  » 

L'assemblée  tout  entière  s'associe  par  ses  applaudisse- 
ments à  l'bommage  ému  et  éloquent  rendu  par  M.  Prou  à 
ces  trois  distingués  et  regrettés  collègues. 

M.  le  président  déi)Ose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé  et  dépouille  la  correspon- 
dance. 

M.  l'abbé  Chartraire,  MM  Josepb  Perrin,  Paul  I»oy  et 
Marcel  Ninot  présentent,  en  qualité  de  membre  titulaire, 
M.  René  Sépot,  agent  général  de  la  compagnie  (V Assurances 
(fênérales,  à  Sens,  fils  du  regretté  trésorier  de  la  Société. 

Conformément  au  règlement,  il  sera  statué  sur  cette  pré- 
sentation à  la  prochaine  séance. 

A  ce  sujet,  M.  l'abbé  Chartraire  rappelle  le  don  l'ail  par 
MM.  René  et  Louis  Sépot,  à  la  Société,  du  magnifique  her- 
bier de  leur  père. 

Il  fait  connaître  encore  que  M.  Maurice  Roj'  a  bien  voulu 
offrir  à  la  Société  un  corps  de  bibliothèque  pour  l.i  salle 
des  archives. 

De  chaleureux  remerciements  sont  volés  aux  généreux 
donateurs. 

M.  l'abbé  (Chartraire  rend  compte  de  l'achat  fait  j^ar  le  Bu- 
reau, moyennant  le  prix  de  225  francs,  d'un  buste  en  mar- 
bre qui  se  trouvait  dans  le  parc  de  la  propriété  de  la  Motte, 
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quartier  Saint-Paul,  à  Sens,  appartenant  à  la  Société  civile 
des  immeubles  de  Joigny.  Ce  buste,  du  XYii»^  siècle,  repose 
sur  un  piédestal  pyramidal  en  terre  cuite,  décoré  de  guir- 
landes, dans  le  goût  de  l'époque  Louis  XVI.  Le  personnage 
représenté  paraît  être  André  de  Couste,  seigneur  de  Grand- 
cour,  qui  fut  maire  de  Sens  en  1654.  Cet  achat,  fait  d'ur- 
gence par  le  bureau,  en  raison  des  pourparlers  très  avan- 
cés déjà  engagés  avec  d'autres  amateurs  par  la  Société  civile 
de  Joigny,  est  ratifié  par  l'assemblée.  Le  trésorier  est  auto- 
risé à  en  payer  le  prix. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  sur  la  présenta- 
tion, en  qualité  de  membre  correspondant,  de  M.  l'abbé 
Régnier,  curé  de  Villcfranche-Saint-Phal.  M.  l'abbé  Régnier 
est  admis  membre  de  la  Société  archéologique. 

Puis  il  est  procédé  à  l'élection  d'un  trésorier,  en  remplace- 
ment de  M.  Charles  Sépot. 

Membres  titulaires  inscrits,  56  Majorité  absolue,  23.  Vo- 
tants, 37. 

M.  Marquiand  obtient  30  voix  ;  en  conséquence,  M.  Mar- 
quiand  est  élu  trésorier  de  la  Société  pour  la  période  à 
courir  jusqu'au  l'''  décembre  1907,  date  du  renouvellement 
des  membres  du  bureau  autres  que  le  président. 

M.  Augustin  Fliche,  membre  libre,  fait  une  conférence 
sur  l  Historiographie  à  Sens  an  XIo  siècle,  ses  sonrces  et  son 
inflnence.  Après  avoir  indiqué  les  principales  œuvres  de 
celte  époque  :  la  Chronique  d'Odoran  et  VHistoria  Franco- 
rnm  Senonensis,  M.  Fliche  aborde  la  question  des  sources 
de  leurs  deux  auteurs. 

11  s'attache  à  réfuter  d'une  part  la  théorie  de  Waitz  (M.  G., 
IX,  p.  337  et  suivantes)  qui  fait  dériver  les  deux  chroniques 
uniquement  des  Annales  de  Sainte-Colombe,  et,  d'autre  part, 
la  théorie  de  M.  Monod  [Revue  hist.,  XXVIII,  1885),  et  de 
M.  Lot,  les  Derniers  Carlouingiens,  appendice  V),  qui  y 
voient  un  extrait  d'annales  sénonaises  ou  de  gestes  des  ar- 
chevêques de  Sens  aujourd'hui  perdus. 

La  question  lui  paraît  plus  complexe;  les  sources  sont 
plus   nombreuses.    Il  énumcre    d'abord  celles  d'Odoran  : 

C 
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1"  pour  les  faits  généraux,  les  Annales  de  Sctinlc-dolonibe  et 
lllistoria  Francornm  Sciwncnsis  ;  2"  les  chartes  de  Saiut- 
Picrrc-leVif,  des  notes  nécrologiques,  des  épilaphes,  les 
canons  des  conciles  et  récils  de  translations  de  corps  de 
saints. 

Passant  ensuite  à  Vllislorhi  Fi-aiicoriuii  Senoncnsis,  il 
montre  que  son  auteur  anonyme  s'est  servi,  pour  le  seul  fait 
local  qu'il  rapporte  avant  OÔC),  dimc  Vie  dr  sainl  Ebbon  ; 
pour  les  faits  généraux,  des  Annules  de  Sainle-Coloinhe, 
d'un  certain  nombre  de  chroniques,  les  unes  conservées, 
les  autres  perdues,  d'obituaires.  La  tradition  orale  joue  un 
grand  rôle,  même  pour  les  faits  du  x''  siècle. 

Odoran  et  l'auteur  de  VlIislorUt  Fnuwornni  Senonensis 
font  appel,  pour  le  début  du  xi'^  siècle,  à  leurs  souvenirs 
personnels  ;  pour  la  fin  du  x^',  ils  rapportent  ce  que  la  géné- 
ration qui  les  a  précédés  leur  a  transmis. 

M.  Fliche  conclut  que  la  Chvonlqne  d'Odoran  et  Vllislorin 
Francornm  Senonensis  ont  eu  des  sources  nombreuses  et 
variées;  leurs  auteurs  ne  se  sont  sans  doute  pas  livrés  à  un 
grand  travail  de  recherches,  mais  ils  ont  utilisé  tous  les 
documents  littéraires  et  diplomatiques  qui  étaient  à  leur 
portée. 

L'assemblée  accueille  celte  conférence  par  de  chaleureux 
aplaudissements,  et  M  le  vice-président  remercie  M.  Fliche 
en  exprimant  l'espoir  qu'il  voudra  bien  encore  faire  pro- 
liler  la  Société  de  ses  savants  travaux. 

M.  Morel  présente  à  la  Société  des  fragments  de  poterie 
ancienne  trouvés  dans  une  fouille  faite  en  juillet  190fi,  prés 
la  rue  des  Tanneries,  à  Sens.  Ces  fragments  sont  d'un  travail 
remarquable.  L'un  d'eux  porte  une  marque  de  polier.  Dans 
le  même  quartier,  on  avait  déjà  trouvé  des  fragments  de 
mosaïque. 
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Séance  du  5  novembre  1906 
Présidence  de  M.  Maurice  Prou 

Trente-neuf  membres  étaient  présents. 

Il  est  donné  lecture  du  procès -verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté  sans  observation. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  et  signale  un  compte  rendu  publié 
dans  la  revue  :  le  Moyen  Age  (  tome  X,  juillet-août  ),  par 
M.  Georges  Espinas,  sur  VHistoire  du  Chesnoy,  œuvre  de 
notre  ancien  président,  M.  Maurice  Roy.  M.  Espinas  fait  une 
analyse  détaillée  et  un  éloge  très  mérité  de  ce  travail  de 
notre  érudit  collègue. 

M.  le  président  dépouille  ensuite  la  correspondance  et 
donne,  entre  autres,  connaissance  d'une  lettre  de  remercie- 
ments de  M.  Régnier,  curé  de  Villefrancbe-Saint-Phal,  admis 
en  qualité  de  membre  correspondant  de  la  Société. 

MM.  René  et  Louis  Sépot  ont  présenté  au  Bureau  de  la 
Société  les  comptes  de  leur  père,  trésorier,  décédé  le 
20  août  1906.  Le  bureau  a  examiné  ces  comptes  et  pris,  à 
la  date  du  7  octobre  dernier,  la  délibération  suivante,  dont 
voici  la  conclusion  : 

«  Le  bureau,  après  avoir  examiné  les  comptes  présentés 
par  MM.  René  et  Louis  Sépot,  les  pièces  produites  à  l'appui 
et  les  registres  du  trésorier,  et  après  en  avoir  délibéré. 

«  Approuve  les  comptes  présentés,  confirme  le  reçu  pro- 
visoire délivré  par  M.  Marquiand,  des  sommes  et  valeurs 
à  lui  remises  par  MM.  René  et  Louis  Sépot  et  accorde  à 
ceux-ci  pleine  et  entière  décharge  de  la  gestion  et  de  l'ad- 
ministration que  leur  père  a  eues  en  qualité  de  trésorier  de 
la  Société,  le  tout  sous  réserve  de  la  ratification  par  la 
Société  de  la  présente  délibération. 

c(  Et,  après  lecture,  MM.  Prou,  Chartraire,  Marquiand, 
Roy  et  Thorin  ont  signé  le  procès-verbal  ci-dessus.  » 

La  Société  ratifie  à  l'unanimité  la  délibération  prise  par 
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le  Bureau  et  charge  M.  le  secrétaire  de  transcrire  au  registre 
des  séances  la  susdite  délibération  et  d'en  délivrer  un 
extrait  confornie  aux  héritiers  Sé[)ot. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  ^iw  la  présenta- 
tion, en  qualité  de  membre  titulaire  de  M.  René  Sépot. 

Membres  titulaires  inscrils  56.  Majorité  absolue  29. 

M.  Sépot  René  ayant  obtenu  VA  voix  est  admis  en  qualité 
de  membre  titulaire. 

II  est  procédé  ensuite  à  l'élection  d'un  secrétaire  en 
remplacement  de  M.  Marcpiiand,  élu  trésorier. 

M.  Barraux  obtient  .'52  voix,  en  conséquence,  M.  Barraux 
est  élu  secrétaire  de  la  Société  pour  la  période  restant  à 
courir  jusqu'au  l'-'"  décembre  1907,  date  du  renouvellement 
des  membres  du  Bureau  autres  que  le  président. 

M.  de  Traynel  présente  à  la  Société  une  monnaie  d'or 
admirablement  conservée  et  prêtée  par  M.  Blanchet,  graine- 
tier, qui  l'a  trouvée  dans  un  jardin  de  la  rue  de  la  Blanchis- 
serie. 

M.  le  Président  explique  l'origine  et  l'intérêt  de  cette 
pièce  de  Constant  l"\  fils  de  Constantin. 

Sur  la  lace  on  lit  l'inscription  : 

FL.  IVL.  CONSTANS.  P.  F.  AUG. 

Au  revers  : 

OB  VICTORIAM  TRIVMFALEM. 

A  l'exergue  : 

TR. 

Et,  dans  un  bouclier  porté  par  deux  victoires  : 

VOT 
X 

ML'LT 
XV 

M.  Perrin  lait  une  lecture  sur  deux  documents  iné- 
dits qui  lui  permettent  de  conq)léter,  sur  le  point  des 
graves  dommages  causés  en  l.Sl  1  i)ar  les  ennemis,  son 
ouvrage  des  Sièges  de  Sens.  L'un  est  le  a  budget  des  répa- 
rations à  faire  à  l'église  de  Saint- Etienne,  par  suite  des  dé- 
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gLits  occasionnés  par  le  boniljardcinciit  de  hi  ville,  lc([iiel 
a  eu  lieu  dans  le  courant  des  mois  de  février,  mars  et  avril 
de  l'année  1814.  »  L'autre  un  ■  élat  des  réparations  à  iaire 
en  l'église  Saint-Etienne  de  la  ville  de  Sens,  par  suite 
des  événements  mentionnés  en  l'article  de  l'autre  part.  » 

Les  réparations  aux  charpentes,  toitures,  dalles  de  la 
cathédrale  sont  évaluées  à  2  027  francs  ;  celles  des  verrières 
à  2075  francs.  Mais  l'intérêt  de  ces  pièces  n'est  pas  dans  les 
dépenses  assez  réduites  et  la  restauration  très  sommaire 
qu'elles  indiquent,  mais  dans  la  précision  qu'elles  permet- 
tent d'apporter  dans  le  récit  du  bombardement  ou  des 
mutilations  diverses  subies  ù  ce  moment  par  le  plus  beau 
monument  de  la  ville.  M.  Perrin  entre  à  ce  sujet  dans  d'in- 
téressants détails  et  essaie  de  reconstituer  à  la  fin  de  son 
travail,  la  scène  de  l'invasion  de  la  cathédrale  par  les 
grenadiers  wurtembergeois. 

M.  l'abbé  Chartraire  lit  une  notice  au  sujet  de  deux  des- 
sins conservés  au  musée  de  Sens.  Ces  dessins  qui  portent 
la  signature  de  l'architecte  Soufflot  le  Romain,  représen- 
tent des  vues  en  élévation  de  projets  de  reconstruction  du 
grand  portail  de  la  cathédrale  de  Sens.  Après  avoir  rappelé 
les  tendances  fâcheuses  de  l'architecture  aux  xviic  et  xviii« 
siècles,  son  engouement  exclusif  pour  l'antique,  correspon- 
dant au  mépris  alors  général  pourl'art  français  du  moyen  âge, 
M.  l'abbé  Chartraire  rappelle  les  déplorables  mutilations 
déjà  infligées  au  cours  du  xviii«  siècle  à  la  cathédrale  de 
Sens,  sous  prétexte  d'embellissement. 

Profitant  du  mauvais  état  constaté  des  parties  hautes  du 
portail  et  de  l'urgence  reconnue  de  travaux  importants  de 
consolidation,  l'architecte  Soufllot,  parent  de  l'architecte 
du  Panthéon,  avait  rêvé  une  reconstruction  complète 
de  cette  f?çade,  dans  le  style  alors  en  faveur.  Fort  heu- 
reusement ses  projets  ne  furent  pas  appréciés  par  l'arche- 
vèque,  et  le  Chapitre  donna  la  préférence  aux  plans  pré- 
sentés par  Lemoine  de  Couzon  qui  entendait  restaurer 
en  gothique  le  monument.  On  sait  que  le  roi  Louis  XVI 
avait  accordé  pour  ce  travail  une  forte  subvention  sur  les 
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fonds  provenant  des  loteries.  La  prcniière  annuité  devait 
être  servie  en  1792  et  sans  doute  aussi  les  ouvriers  de- 
vaient se  mettre  à  l'œuvre  à  la  même  époque.  Les  événe- 
ments suspendirent  l'entreprise  qui,  ne  le  regrettons  pas, 
ne  lut  jamais  mise  à  exécution. 

M.  le  docteur  Moreau,  qui  s'est  intéressé  aux  terrasse- 
ments exécutés,  en  octobre  dernier,  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  maison  Jacquin,  boulevard  du  Théâtre,  n^'  11, 
pour  les  fondations  de  la  maison  Lanne,  annonce  qu'on  y  a 
trouvé  :  une  meule  à  blé  en  meulière  rouge,  un  fer  de  lance 
brisé,  des  fragments  de  poteries,  une  flûte  à  deux  trous  et 
deux  poinçons  eu  os. 


Séance  du  3  décembre  1906 
Présidence  de  M.  Maurice  Prou 

Quarante-quatre  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  est  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  des  publications  re- 
çues depuis  le  5  novembre  1906,  et  présente,  conformé- 
ment à  l'article  8  des  statuts,  le  rapport  suivant  sur  les  tra- 
vaux de  l'année  : 

«  Bien  que  dans  des  séances  précédentes  nous  ayons 
rendu  honnnage  à  la  mémoire  de  ceux  (jue  nous  avons 
perdus  au  cours  de  cette  année,  il  convient,  au  moment  où 
nous  devons  récapituler  les  principaux  traits  de  notre  vie 
sociale  en  1906,  de  rappeler  encore  leur  nom  pour  marcjuer 
une  fois  de  plus,  la  douleur  que  nous  a  causé  leur  dispari- 
tion :  Charles  Sépot,  membre  titulaire  et  trésorier;  Paul 
Muleur  et  Charles  Warrick,  membres  titulaires;  Gustave 
Ducoudray  et  le  vicomte  de  Haincourt,  membres  libres. 

«  M.  le  chanoine  Mémain,  pour  des  raisons  de  santé,  a 
exprimé  le  désir  de  ne  plus  être  compté  au  nombre  des 
membres  titulaires.  Vous  n'avez  pas  voulu  vous  séparer  de 
lui,  et,  pour  reconnaître  les  longs,  nuiUii)lcs  et  notables 
services  qu'il  a  rendus  à   notre  Compagnie,   comme  aussi 
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dans  rcspérance  qu'il  viendra  encore  s'asseoir  parmi  nous 
et  collaborer  à  nos  travaux,  avec  Taulorité  ([ue  donne  une 
parfaite  connaissance  de  notre  liisloire,  vous  lui  avez  dé- 
cerné le  titre  de  membre  honoraire.  Nous  avons  accueilli 
avec  satisfaction  un  membre  titulaire,  M.  Poiget,  profes- 
seur de  philosophie  au  lycée;  plusieurs  membres  titulaires 
et  un  membre  correspondant.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
souhaiter  aussi  la  bienvenue  à  noire  nouveau  membre  titu- 
laire, M.  René  Sépot,  qui  prend  séance  aujourd'hui  pour  la 
première  fois,  et  dont  son  nom,  en  même  temps  qu'il  lui  est 
un  sûr  garant  de  la  sympathie  qu'il  rencontrera  ici,  lui 
crée  une  obligation  de  nous  réserver  une  part  de  son  acti- 
vité. 

«  Les  mémoires  qui  ont  été  lus  depuis  le  mois  de  jan- 
vier sont  trop  présents  à  notre  esprit  pour  que  j'en  rappelle 
les  sujets.  Vous  avez  applaudi  aux  communications  de  : 
MM.  l'abbé  Chartraire,  Fliche,  Kley,  l'abbé  Laboise,  le  doc- 
teur Moreau,  Joseph  Perrin,  Rousseau,  Charles  Sépot,  Tho- 
rin,  de  Traynel,  et  aussi  à  la  lecture  d'un  travail  posthume 
de  Gustave  Julliot. 

«  Je  n'insisterai  pas  sur  les  nouveaux  éléments  que  ces 
travaux  ont  apporté  à  notre  histoire.  Je  préfère  jeter  un 
regard  en  avant  et  rechercher  avec  vous  si  une  explora- 
tion des  archives  ne  fournirait  pas  de  quoi  pousser  davan- 
tage le  tableau  du  passé  sénonais,  et  comment  les  recher- 
ches peuvent  être  eil'ectuées  dans  ses  archives. 

«  Les  événements  du  passé  ne  nous  sont  connus  que  par 
des  empreintes.  Ces  empreintes  qui  sont  à  l'histoire  ce  que 
les  fossiles  sont  à  la  géologie,  nous  les  appelons  monuments 
et  documents. 

a  Ainsi,  les  témoins  du  passé  se  répartissent  en  deux 
grandes  classes  :  les  monuments  figurés  et  les  documents 
écrits. 

((  Parmi  les  documents  écrits,  une  division  s'impose  :  les 
uns  ont  été  rédigés  dans  le  dessein  même  de  conserver  le 
souvenir  des  hommes  et  de  leurs  actions  :  ce  sont  les  chro- 
niques, les  annales;  les  autres  ont  été  rédigés  pour  servir  à 
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la  réalisation  immédiate  des  volontés  humaines,  et,  quand 
même,  ils  ont  eu  aussi  pour  objet  d'en  assurer  l'exécution 
et  le  respect  dans  l'avenir;  jamais  ceux  qui  les  ont  rédigés 
ou  au  nom  de  qui  ils  ont  été  rédigés  ne  se  sont  proposés 
de  contribuer  à  écrire  l'histoire  de  leur  temps. 

«  Ces  documents  conservés  dans  les  archives  et  qu'on 
appelle  actes,  actes  publics  ou  privés,  sont  par  leur  nature 
même  des  témoignages  de  premier  ordre,  d'autant  plus  que 
nous  y  cherchons  tout  autre  chose  que  ce  qu'on  a  voulu  y 
consigner. 

«  Nous  y  prenons  une  notion  exacte  de  la  vie  journalière 
de  nos  ancêtres,  de  leur  vie  juridique  et  économique;  ils 
nous  permettent  de  reconstituer  les  généalogies.  Il  n'est 
pas  jusqu'aux  notions  sur  l'ancien  état  de  la  langue  que 
nous  n'y  allions  prendre.  Or,  quand  un  notaire  du  xiii''  siè- 
cle écrivait  un  contrat  de  vente,  il  était  loin  de  se  douter 
que,  plus  tard,  on  chercherait  dans  cet  acte  tant  et  de  si  di- 
vers renseignements  complètement  étrangers  à  ses  préoc- 
cupations. Et,  c'est  de  ce  caractère  d'inconscience  que  les 
actes  prennent,  pour  la  reconstruction  de  l'histoire,  une 
valeur  toute  particulière,  et,  par  certains  côtés,  plus  grande 
que  celle  des  chroniques.  Le  chroniqueur,  même  témoin 
oculaire,  et  peut-être  surtout  quand  il  a  été  témoin  oculaire 
et  qu'il  a  pris  part  aux  événements  qu'il  raconte,  ne  peut 
se  défaire  de  ses  passions  personnelles  ;  il  écrit  souvent  ad 
pvohandiun.  Sans  doute,  il  y  a  des  documents  officiels,  des 
actes  authentiques  ciui  mentent  ;  mais,  outre  que  c'est  le 
petit  nombre,  même  les  actes  dressés  pour  établir  des  faits 
qui  n'ont  pas  eu  lieu  ou  pour  les  rapporter  autrement  qu'ils 
ne  se  sont  passés,  sont  encore  par  quelque  endroit  des  té- 
moignages exacts,  si,  au  lieu  de  les  invoquer  pour  établir 
les  faits  qu'ils  ont  prétendu  constater,  nous  leur  demandons 
des  renseignements  étrangers  à  l'objet  de  leur  rédaction. 

«  On  peut  donc  dire  que,  d'une  façon  générale,  les  docu- 
ments d'archives  sont,  par  leur  nature  et  plus  encore  par 
l'emploi  (pie  nous  en  faisons,  des  témoignages  historiques 
de  premier  ordre. 
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«  Laissons  de  côlc  les  chroniques  et  voj'ons  ce  que  sont 
devenues  les  archives  sénonaises. 

«  El  d'ahord,  les  archives  de  la  ville.  Les  villes  sont,  avec 
quelques  rares  corporations  et  quelques  hôpitaux,  les  seu- 
les communautés  qui  n'aient  pas  disparu  à  la  Révolution, 
dont  la  vie  se  soit  continuée  à  travers  le  houlcversement 
social  qui  a  marqué  la  fin  du  xviiil'  siècle. 

«  Les  archives  municipales  ont  donc  suhslsté  et  sont  res- 
tées entre  les  mains  des  communes,  héritières  directes  des 
municipalités  de  l'ancien  régime.  Même  elles  se  sont  ac- 
crues, car  la  loi  du  20  septenihre  1792,  qui  sécularisa  l'état 
civil,  ordonna  le  versement  dans  ces  dépôts  des  registres 
paroissiaux  jadis  conservés  dans  les  églises  (1). 

«  Les  archives  anciennes  de  la  ville  de  Sens  sont  actuelle- 
ment déposées  à  la  bihliothèque  de  la  ville.  L'inventaire, 
dressé  par  Quantin,  en  a  été  imprimé  en  1870.  Malheureu- 
sement elles  contiennent  peu  de  documents  très  anciens.  Il 
est  probable,  il  est  certain  qu'elles  ont  eu  cà  soufirir  de  nom- 
breuses déprédations,  car  Julliol  a  publié  sous,  le  titre  de  : 
Cartiilaire  sénon  ùs,  l'inventaire  ({u'en  avait  dressé  Balthazar 
Taveau,  en  1572,  et  on  relève  dans  cet  inventaire  nombre 
de  pièces  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  le  chartrier  de  la 
ville. 

«  Notre  Hôtel-Dieu  a  gardé  lui  aussi  ses  très  riches  archi- 
ves. Elles  consistent  surtout  en  titres  de  propriété,  et  on 
y  trouvera  des  matériaux  pour  l'histoire  économique. 

«  Le  président  Lallier  en  a  tiré  un  important  mémoire 
sur  le  revenu  de  la  propriété  foncière  aux  environs  de  Sens 
depuis  le  wi**  siècle,  imprimé  dans  le  tome  VI  de  notre 
BnUelin,  et  qui  pourra  servir  de  modèle  à  ceux  d'entre 
vous  que  ce  genre  de  recherches  attirerait. 

«  L'histoire  économique  est  aujourd'hui  à  la  mode  ;  mais 
au  temps  que  le  président  Lallier  s'en  est  occupé,  et  d'une 
façon  si  précise,  c'était  une  nouveauté. 

«  C'est  encore  pour  le  môme  objet  :  tracer  l'évolution  de 

(1)  Langlois  et  Stçin.  Les  Archives  dç  l'histoire  de  France,  p.  273. 
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la  valeur  des  biens,  (jue  vous  compulserez  les  minutes  des 
notaires  ;  et  aussi  pour  dresser  le  tableau  delà  vie  journa- 
lière des  ancêtres.  Vous  avez  vous-même  si  souvent  ap|)orté 
ici  des  communications  dont  le  fond  était  tiré  des  actes 
notariés  qu'il  est  inutile  d'y  insister.  Cependant,  je  vous 
rappellerai  qu'outre  les  cartons  de  minutes  et  les  registres 
conservés  dans  les  études,  il  existe  à  la  chambre  des  notai- 
res, une  collection  considérable  de  titres  provenant  des 
éludes  supprimées.  Notre  regretté  confrère  Sépot  a  contri- 
bué à  leur  classement.  M.  Roy  en  a  tiré  un  document  im- 
portant :  le  Ban  et  l'Arrière -Ban  du  bailliafje  de  Sens  au 
xvie  siècle.  Enfin,  et  c'est  peut  être  là  l'indication  que  j'au- 
rais dû  donner  tout  d'abord,  Molard  en  a  public  un  inven- 
taire sommaire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne,  au  tome  XLI,  1887.  Quelques  minutes  de  notaires 
sénonais  ont  été  transportées  aux  archives  départementa- 
les, série  E,  mais  un  très  petit  nombre,  et  c'est  pourquoi  la 
rubrique  Sens  ne  figure  pas  à  la  table  alphabétique  du  re- 
cueil dos  documents  tirés  des  anciennes  minutes  de  notai- 
res déposées  aux  archives  départementales  de  l'Yonne, 
formé  par  M.  Eugène  Drot. 

«  Mais  ce  qui  est  resté  à  Sens  d'anciens  parchemins  et  pa- 
piers, quelle  qu'en  soit  l'importance,  est  peu  de  chose  au 
regard  de  ce  qui  est  maintenant  déposé  aux  archives  déi)ar- 
tementales.  C'est  là  que  vous  trouverez  les  archives 
des  administrations  civiles  de  l'ancien  régime,  et  des  com- 
munautés religieuses  supprimées,  comme  aussi  les  papiers 
des  émigrés. 

«  De  1789  à  l'an  II,  tous  ces  documents  furent  centralisés 
au  chef-lieu  du  district.  Par  la  loi  du  7  messidor  an  II,  ils 
furent  placés  sous  la  surveillance  du  corps  législatif  et 
sous  l'inspection  du  comité  des  archives  (jui  iut  chargé 
d'opérer  un  triage.  Heureusement  le  triage  n'eut  pas  lieu 
en  province.  Et  «  la  loi  du  5  brumaire  an  Y,  enjoignit  aux 
administrations  centrales  du  déi)artement  de  rassend^ler  les 
titres  et  papiers  dispersés  dans  les  dépôts  de  leur  circon- 
scription dans  un  édifice  public,   au  chef-lieu,  autant  que 
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l)Ossiblc  dans  rédificc  où  elles  tenaient  leurs  séances  (1)  » 
Ainsi  [urenl  constituées,  auprès  des  préfectures,  les  archiva- s 
départementales. 

«  Le  cadre  de  classement  des  archives  antérieures  à 
1790  lut  établi  par  une  circulaire  de  1841.  Les  documents 
sont  répartis  en  séries,  à  chacune  desquelles  est  alTectée 
une  lettre;  puis  les  documents  sont  répartis  dans  chaque 
lettre  par  fonds  ;  les  fonds  se  composent  de  liasses  dont  la 
numérotation  recommence  pour  chaque  section. 

«  La  série  A  comprend  les  actes  du  pouvoir  souverain 
elles  titres  du  domaine  public.  Ainsi  vous  trouverez,  dans 
la  série  A  des  archives  de  l'Yonne,  les  papiers  provenant 
du  bureau  du  domaine  de  Sens  et  ceux  de  l'apanage  du  duc 
d'Orléans  à  Pont-sur-Yonne. 

«  La  série  B,  réservée  aux  cours  et  juridictions,  comprend 
les  anciennes  archives  de  la  juridiction  consulaire  de  Sens, 
de  la  maîtrise  des  eaux  et  forets  de  Sens,  les  registres  d'in- 
sinuation d'actes  civils  du  bailliage  de  Sens. 

«  La  série  C  est  affectée  aux  administrations  provincia- 
les, telles  que  intendances,  subdélégations,  élections,  bu- 
reaux des  finances,  etc. 

«  Dans  la  série  D,  Instruction  publique,  figure  le  fonds 
du  collège  de  Sens  dont  la  ville  avait  confié  la  direction 
aux  Pères  Jésuites. 

«  Dans  la  série  E,  les  titres  des  familles  et  celles  des 
archives  communales  qui  ne  sont  pas  restées  dans  les  com- 
munes. , 

«  Quant  à  la  série  F,  on  y  place  les  fonds  divers  des 
archives  civiles  qui  n'entrent  pas  dans  les  catégories  pré- 
cédentes et  spécialement  des  recueils  de  copies.  Ainsi,  pour 
Sens,  la  série  F  des  archives  départementales  contient  le 
fonds  Tarbé,  c'est-à-dire  tout  un  ensemble  de  notes  et  de 
copies  prises  et  réunies  par  l'imprimeur  sénonais. 

«  Mais  les  deux  séries  des  archives  départementales  les 
plus  abondantes  en  documents  anciens  sont  les  séries  G  et 

(1)  Langlois  et  Stein,  ouvrage  cite,  p.  G8. 
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H,  qui  contiennent  les  fonds  d'archives  des  anciennes  égli- 
ses de  Sens.  Vous  savez  bien  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  matériaux  pour  l'histoire  ecclésiastique  et  religieuse 
que  vous  y  trouverez.  Les  églises  avaient  des  projjriétés 
considérables.  L'administration  de  ces  propriétés  a  donné 
lieu  à  l'établissement  d'un  nombre  considérable  d'actes,  de 
contrats  de  toute  sorte,  à  l'expédition  tie  lettres,  à  la  tenue 
de  registres,  à  des  enquêtes,  etc.,  et,  comme  d'autre  part, 
les  archives  des  grands  propriétaires  laïcs  n'ont  pas  été 
conservées,  ou  ne  l'ont  été  que  rarement,  et  seulement  pour 
des  époques  assez  récentes,  c'est  dans  les  parchemins  des 
églises  qu'il  faut  chercher  des  renseignements  sur  l'état 
économique,  sur  l'état  des  personnes  et  des  biens,  et,  d'une 
façon  générale,  sur  la  civilisation  du  moyen  Age. 

«  Les  archives  des  églises  sénonaises  n'ont  pas  toutes 
émigré  à  Auxerre.  Le  Père  Laire  avait  fait,  en  1791,  un 
triage  de  titres  dans  les  dépôts  des  archives  du  clergé.  Il  en 
avait  détourné,  avant  l'expédition  du  reste  à  Auxerre,  un 
certain  nombre  de  pièces  qu'il  avait  réunies  dans  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Sens.  Quand  on  se  préoccupa  de  met- 
tre de  l'ordre  dans  les  archives  départementales  et  d'en 
dresser  l'inventaire,  l'archiviste  de  l'Yonne,  M.  Quantin, 
voulut,  comme  c'était  son  devoir,  pour  se  conformer  à  la 
loi,  réintégrer  ces  documents  dans  le  dépôt  départemental. 
Notre  société  intervint.  Elle  fit  ressortir  l'intérêt  qu'il  y 
avait  pour  Sens  à  ne  pas  se  voir  privé  de  ces  dernières 
épaves  de  son  passé,  et  elle  obtint  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur un  arrêté,  en  date  du  22  janvier  18G2,  qui  mainte- 
nait ces  liasses  en  dépôt  à  la  bibliothéciue  de  Sens;  elles  font 
toutefois  i)artie  des  archives  départementales  et  figurent 
dans  l'inventaire  sommaire. 

«  C'est  de  la  même  laçon  que  naguère,  grâce  aux  démar- 
ches de  notre  ancien  président,  M.  Maurice  Roy  et  de  notre 
collègue  M.  Polin,  les  archives  du  présidial,  qui  étaient 
rcfitécs  au  tribunal,  ont  été  déposées  à  l'hôtel  de  ville,  au 
lieu  d'être  transportées  à  Auxerre. 

«  Par  le  zèle  que  vous  mettrez  à  en  tirer  parti,  vous  justi- 


—    XLV    — 

fierez,  messieurs,  les  (iécisions  ministérielles  de  1862  et 
de  1903. 

«  Nous  souhaiterions  que  quelque  jour  tous  nos  docu- 
ments sénonais  revinssent  reprendre  leur  place  naturelle 
dans  leur  lieu  d'origine.  On  peut  concevoir  qu'on  installe 
à  Sens  une  succursale  des  archives  départementales.  On 
peut  d'autant  plus  le  concevoir  qu'il  y  a  un  précédent. 
Ainsi  on  a  ramené  de  Chrdons  à  Reims  la  partie  des  archi- 
ves départementales  de  la  Marne  relative  à  Reims,  et  on  en 
a  confié  la  garde  à  l'archiviste  municipal  de  Reims. 

«  J'imagine,  que  pour  obtenir  la  même  faveur,  il  suffirait 
que  la  ville  de  Sens  fournît  un  local  qui  présentât  toutes  les 
garanties  de  sécurité  pour  la  conservation  de  ces  précieux 
titres,  et  aussi  qu'elle  trouvât  les  ressources  nécessaires  à 
In  rétribution  d'un  archiviste. 

<(  Vous  avez  donc,  pour  l'instant,  à  votre  disposition  une 
partie  des  anciennes  archives  de  l'archevêché  et  du  chapi- 
tre cathédral  (175  liasses)  et  de  celles  des  abbayes  de  Sainte- 
Colombe,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Remy,  des  Célestins,  des 
Cordeliers,  des  Ursulines,  des  abbayes  de  la  Pommeraie  et 
de  Preuilly  (81  liasses). 

«  C'est  peu  de  chose  en  comparaison  des  liasses  actuellement 
conservées  à  Auxerre.  C'est  là  que  vous  trouverez  la  partie 
de  beaucoup  la  plus  considérable  de  nos  archives  ecclésias- 
tiques. 

«  Il  existe,  pour  se  retrouver  dans  les  archives  départe- 
mentales, un  fil  conducteur  :  l'inventaire  sommaire  de  tou- 
tes les  archives  antérieures  à  1790,  rédigé  par  M.  Quantin 
et  complété  parMolard.  Non  seulement  le  contenu  de  cha- 
que liasse  ou  de  chaque  registre  y  est  indiqué;  mais  pour 
chaque  liasse  ou  chaque  registre,  les  documents  les  plus 
importants  y  sont  analysés.  De  telle  sorte  qu'on  peut  pren- 
dre une  idée  très  exacte  des  ressources  que  ces  archives 
offrent  à  l'historien.  On  pourrait  même,  avec  les  seules 
anah'ses  de  l'inventaire  sommaire,  tracer  l'esquisse  de 
l'histoire.  Et  la  simple  lecture  de  l'inventaire  suffit  à  suggé- 
rer l'idée  d'un  travail  historique. 
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«  Les  papiers  de  la  période  révolutionnaire  forment  les 
séiics  K.  L.  et  Q  des  archives  départementales.  La  série  K 
est  consacrée  aux  lois,  ordonnances  et  arrêtés.  Dans  la 
série  L  se  trouvent  les  registres  des  délibérations  et  arrê- 
tés des  administrations,  des  districts  et  des  cantons.  La  série 
Q  est  consacrée  aux  affaires  générales  et  particulièrement 
aux  ventes  d'immeubles.  L'inventaire  des  séries  L  et  Q  n'a 
pas  encore  été  publié.  Notre  collègue  M.  Porée  y  tiavaille, 
et  le  zèle  qu'il  déploie  pour  faire  connaître  les  rersourccs 
({u'offre  le  dépôt  confié  à  sa  garde  nous  est  un  sûr  garant 
du  prompt  achèvement  de  cette  œuvre  considérable.  En 
attendant,  l'analyse  détaillée  des  procès-verbaux  de  l'admi- 
nistration départementale  de  l'Yonne,  de  1790  à  1800,  a  été 
entreprise  par  le  regretté  Molard  et  par  ses  successeurs, 
MM.  Schmidt  et  Porée.  Six  volumes  ont  déjà  paru.  En  ou- 
tre, M.  Drot  a  publié  une  table  générale  des  biens  natio- 
naux vendus  dans  l'Yonne. 

((  Enfin  on  peut  s'aider,  pour  la  recherche  des  documents 
révolutionnaires,  de  la  bibliographie  dressée  par  Henri 
Monceaux,  sous  le  titre  :  la  Révolution  dans  le  dcparlvmenl 
de  l'Yonne.  Car  on  y  trouvera  le  relevé  de  tous  les  docu- 
ments officiels  imprimés  au  moment  de  leur  publication. 

«  Mais  il  vous  faudra  pousser  vos  investigations  jusqu'à 
Paris. 

«  En  effet,  aux  Archives  nationales  sont  réunis  tous  les 
actes  des  administrations  centrales,  tant  sous  l'ancien 
régime  (juc  sous  la  Révolution  ;  il  n'est  pas  possible  qu'on 
n'y  trouve  pas  de  nombreux  éléments  de  notre  histoire 
sénonaisc.  il  faut  explorer  les  fonds  du  Parlement,  de  la 
Chambre  des  Comptes,  du  Trésor  des  Chartes,  et  de  la 
Cour  des  Aides,  etc.  D'ailleurs,  la  société  a  déjà  pris  une 
idée  du  genre  de  documents  conservés  aux  archives  natio- 
nales. Elle  a  publié  un  catalogue  des  lettres  royaux  relati- 
ves à  Sens  et  enregistrées  à  la  chancellerie,  extraites  ])ar 
M.  Paul  Guérin  des  registres  du  Trésor  des  Chartes.  Il 
existe  deux  inventaires  sommaires  des  archives  nationales, 
l'un  intitulé  :  «  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique 
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des  tonds  conservés  aux  archives  nationales,  »  paru  en  1871, 
l'autre  :  «  Etat  sommaire  paru  en  1890.    » 

«  En  outre,  un  grand  nombre  de  répertoires  sont  à  la 
disposition  du  public  dans  la  salle  de  travail  de  l'Hôtel 
Soubise,  rue  des  Francs-Bourgeois. 

«  Les  demandes  de  recherches  se  font  sur  des  bulletins 
spéciaux  que  délivre  le  bureau  des  renseignements,  ouvert 
tous  les  jours  non  fériés,  de  onze  heures  du  malin  à  4  heures 
du  soir.  La  communication  des  documents,  qui  peut  se  faire 
le  jour  même  où  la  demande  a  été  formulée,  a  lieu  dans 
une  salle  ouverte  de  10  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir. 

«  Il  semblerait  qu'on  ne  dut  trouver  dans  les  biblio- 
thèques que  des  manuscrits  d'un  caractère  historique  ou 
littéraire,  par  exemple  des  chroniques.  11  n'en  n'est  rien, 
Les  bibliothèques  publiques  renferment  un  grand  nombre 
d'actes  publics  ou  privés,  en  d'autres  termes  des  documents 
d'archives.  Les  raisons  en  sont  mutiples.  D'abord,  dans  les 
abbayes,  les  circulaires  et  les  obituaires,  au  Heu  d'être 
conservés  dans  les  archives,  étaient  souvent  mis  dans  la 
bibliothèque  à  côté  des  livres.  Il  en  résulte  qu'ils- ont  passé 
dans  nos  bibliothèques  publiques,  avec  les  autres  livres  des 
abbayes.  En  outre,  dès  avant  la  Révolution,  il  y  avait  des 
fuites,  comme  on  dit,  dans  les  archives,  et  des  pièces  ont 
pris  place  dans  les  collections  i^rivées  acquises  en  totalité 
ou  en  partie  par  les  bibliothèques  publiques.  Nous  ne  vou- 
lons pas  parler  des  détournements  opérés  à  toute  époque 
par  des  amateurs  dans  les  dépôts  d'archives;  c'a  été  une 
source  d'enrichissement  des  bibliothèques  qu'on  préférerait 
n'avoir  pas  à  mentionner. 

«  Bien  entendu  les  premières  collections  de  manuscrits 
qu'on  devra  explorer  sont  celles  des  villes  de  Sens  et 
d'Auxerre.  Un  catalogue  excellent  a  été  dressé  et  publié 
dans  le  tome  VI  du  catalogue  général  des  monuments  des 
bibliothèques  publiques  de  France. 

«  Peut  être  trouvera-t-on  plus  encore  de  documents  pro- 
venant des  archives  sénonaises  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris.  Le  département  des  manuscrits  comprend  deux 
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{grandes  séries  de  manuscrits  coiisUtiiaiit  le  tonds  latin  el  le 
l'oiids  français;  beaucoup  de  volumes  sont  formés  de  chartes 
reliées,  sur  onglets.  Il  existe  des  catalogues  imi)rimés  de 
ces  deux  tonds,  avec  des  tables  alphabéticjucs.  Ces  catalo- 
gues imi)riniés  sont  complétés  par  des  répertoires  manus- 
crits mis    à    la  disposition    du   public.    Il    ne  saurait  être 
question  d'énumérer  ici  les  manuscrits  sénonais  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  mentionner  les  cartulaircs  du  Chapitre  et  de  l'arche- 
vêché.  Le  premier  de  ces  cartulaircs  a  été   publié  par  M. 
labbé  Chartraire,  dans  la  collection  de  documents  que  Jul- 
liot  avait  ouverte  par  la  chronique  de  GeofTroj^  de  Gourion. 
L'accueil  que  le  monde  des  érudits  a  fait  au  Cartulairc  du 
Chapitre,  les  comptes  rendus  qu'en  ont  publié  les  revues 
spéciales,  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  le  Moyen 
Age,  la  Reiuie  de  Champagne,   doivent  nous  encourager  à 
poursuivre  ces> sortes  de  publications.  Et  nous  ne  doutons 
pas  que  vous  ne  décidiez   prochainement  l'impression  du 
Cartulairc  de  l'archevêché,   complément  indispensable  du 
Cartulaire  du  Chapitre. 

«  La  bibliothèque  nationale  possède  encore  des  collec- 
tions formées  au  xviir'  siècle  sur  l'histoire  des  provinces 
et  qui  contiennent,  outre  des  documents  originaux,  de  pré- 
cieuses copies  de  documents  dont  les  originaux  ontdisparu. 
La  collection  de  Champagne  et  celle  de  Bourgogne  nous 
intéressent  particulièrement.  La  première  a  été  l'objet  d'une 
notice  de  M.  Delisle,  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des 
Chartes,  tome  XXXII  ;  la  seconde  a  été  inventoriée  par 
M.  Ernest  Petit. 

«  L'accès  du  déparlement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  est  facile.  Il  suffit  de  demander  une  carte 
de  travail  au  secrétariat  de  la  bibliothèque  ;  et  même  les 
personnes  de  passage  à  Paris  obtiennent  immédiatement 
celte  carte  pour  un  ou  plusieurs  jours. 

«  Mais  les  bibliothè(iues  publiques  les  plus  éloignées  de 
nous  peuvent  renfermer,  par  suite  d'acquisitions  ou  de 
dons,  des  documents  sénonais.  Ainsi  M.  l'abbé  Chartraire 
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a  signalé  le  Pontifical  scnonais  de  la  collection  Salis,  à  la 
bibliothèque  de  Metz.  Et  prochainement  j'espère  vous 
donner  le  catalogue  des  chartes  sénonaiscs  de  la  collection 
ïarbé  à  la  bibliothèque  de  Reims.  Le  catalogue  général  des 
manuscrits  des  bibliothèques  publiques  renseigne  sur  les 
richesses  de  nos  bibliothèques.  Les  tables  alphabétiques 
annexées  à  chaque  volume  y  rendent  les  recherches  faciles 
et  rapides. 

«  Mais  il  est  un  volume,  dont  on  ne  saurait  trop  conseil- 
ler la  consultation,  et  en  partie  la  lecture,  à  tous  ceux  qui 
veulent  entreprendre  d'écrire  l'histoire,  c'est  l'ouvrage  de 
MM.  Ch.-V.  Langlois  et  Henri  Stein,  intitulé  les  Archives  de 
i histoire  de  France. 

«  C'est  là  le  guide  le  plus  sûr  et  l'introducteur  indispen- 
sable à    toute   recherche   de   documents  sur  l'histoire  de. 
France,  nous  ne  disons  pas  l'histoire  générale,  mais  l'histoire 
provinciale,  locale  même,  toute  l'histoire  de  France. 

«  Nous  avons  fait  ensemble  à  travers  nos  archives  une 
course  un  peu  rapide,  un  voyage  de  reconnaissance.  Mais 
en  raison  de  l'aridité  du  domaine,  on  ne  saurait  y  séjourner 
trop  longtemps.  Et  votre  guide  craint  de  vous  avoir  fatigués. 
Sans  compter  que  la  plupart  d'entre  vous  nous  ont  suivi  à 
travers  un  pays  qu'ils  connaissaient  déjà  très  bien.  Mais  je 
serais  satisfait  si,  en  montrant  à  quelques-uns  à  qui  les  dé- 
pôts d'archives  paraissaient  des  forteresses  inexpugnables, 
combien  au  contraire  l'accès  en  est  facile,  je  leur  avais 
inspiré  le  désir  d'y  pénétrer  et  d'en  tirer  le  sujet  de  mé- 
moires dont  la  lecture  intéresserait  leurs  confrères  et  pro- 
fiterait à  notre  histoire  sénonaise. 

«  11  me  reste,  Messieurs,  à  vous  remercier  dix  grand 
honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  il  y  a  deux  ans 
à  la  présidence  de  notre  Société,  et  de  la  bienveillance 
extrême  dont  vous  avez  fait  preuve  à  mon  égard.  Le  man- 
dat que  vous  m'aviez  confié  va  prendre  fin  ;  et,  bien  que  le 
règlement  en  tolère  le  renouvellement,  je  me  permets  de 
demander  à  ceux  d'entre  vous  qui  songeraient  à  me  confier 
encore  la  gestion  de  vos  intérêts,   de   vouloir  bien  porter 
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leur  surtrngc  sur  un  de  nos  conircres  qui,  par  la  connais- 
sance de  l'archéologie  et  de  Thistoire  de  notre  pays,  par 
rexpéricncc  de  nos  afïaires,  par  une  résidence  continuelle 
au  siège  de  notre  Société,  soit  plus  à  même  que  moi,  de 
remplir  la   fonction  présidentielle. 

«  J'ai  conscience.  Messieurs,  de  mon  insuffisance  invo- 
lontaire. Trop  souvent  ma  santé  et  les  devoirs  de  ma  pro- 
fession m'ont  tenu  éloigné  de  vos  séances.  J'entends  bien 
que  mon  absence  ne  vous  causait  pas  de  dommage,  puisque 
votre  vice-président  joint  à  une  assiduité  exemplaire  une 
activité  et  une  compétence  indiscutables.  Mais  il  m'est  tou- 
jours pénible  de  ne  pas  accomplir  entièrement  les  tâches 
dont  je  me  suis  chargé. 

«  Vous  n'avez  eu  pour  mes  défaillances  qu'indulgence.  Et 
je  ne  crois  pas  que  jamais  président  ait  eu  tâche  plus  fa- 
cile. Chacun  des  membres  du  bureau,  secrétaire,  archiviste, 
trésorier,  s'acquittant  de  ses  fonctions  avec  un  zèle  et  une 
exactitude  remarquables,  les  membres  de  la  Société  respec- 
tant toujours  dans  les  discussions  les  règles  de  la  plus  fine 
courtoisie,  le  président  n'a  qu'à  écouter  vos  intéressantes 
communications.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  regrets,  je  l'avoue, 
que  je  quitterai  ce  fauteuil,  emportant,  des  heures  passées 
au  milieu  de  chers  compatriotes,  un  souvenir  qui  restera 
gravé  dans  mon  cœur  comme  celui  d'un  des  événements 
les  plus  agréables  de  mon  existence.  Et  dussé-je  vous  pa- 
raître pécher  par  orgueil,  je  n'hésite  pas  à  vous  avouer  que 
je  tire  une  grande  fierté  de  l'estime  que  je  sens  que  vous 
m'accordez. 

«  Et  comment  douterais-je  de  vos  sentiments  à  mon  en- 
droit, quand  vous  me  les  avez  si  spontanément,  si  cordia- 
lement et  à  tant  de  reprises  manifestés.  Je  rentre  dans  le 
rang  avec  l'intention  de  collaborer  à  vos  travaux.  Vous  me 
conserverez  votre  sympathie  comme  je  vous  garderai  mon 
entier  dévouement. 

«  Et  croyez,  Messieurs,  que  ce  sera  une  joie  pour  moi  de 
venir,  le  plus  souvent  possible,  goûter  dans  cet  asile  paci- 
fique de  l'étude  les  charmes  d'une  Société  qui,  par-dessus 
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les  agitations  de  la  vie  contemporaine  et   les  contingences 
du  moment,  regarde  vers  l'idéal  impérissable  de  la  science.  » 

Cette  péroraison  est  saluée  par  de  vifs  et  unanimes  ap- 
plaudissemements. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite   le  vote   pour  l'élection 
d'un  président,  conformément  à  l'article  5  des  statuts. 

Membres  titulaires  inscrits,  56;  majorité  absolue,  29;  vo- 
tants, 44. 

M.  Perrin  obtient  39  voix  ;  en  conséquence,  M.  Perrin  est 
élu  président  de  la  Société  pour  une  période  de  deux  ans. 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  la  proclama- 
tion du  scrutin. 

M.  Perrin  remercie  en  quelques  mots  de  l'honneur  qui 
vient  de  lui  être  fait  et  donne  ensuite  lecture  de  son  mé- 
moire sur  :  les  Pèlerins  sénonais  en  Terre-Sainte  auxXVIb  et 
XVIII'  siècles.  Les  renseignements  qu'il  a  recueillis  auprès 
de  Monseigneur  Vivien,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté, 
membre  honoraire  de  notre  Société,  qui  s'était  retiré  à  Jé- 
rusalem, ont  été  extraits  des  registres  de  la  Custodie.  Ils  in- 
diquent, entre  1607  et  1732,  la  venue  en  Orient  de  six  pèle- 
rins sénonais  :  Henri  de  Biral,  Savinien  Bondus  ou  Bondoux, 
Bénigne  Legrand,  les  R.P.Billian  et  Jean-Baptiste,  de  Sens, 
capucins,  et  Robert-René  Lamar.  M.  Perrin  explique  en  ter- 
minant la  considération  et  les  privilèges  importants  concé- 
dés aux  pèlerins  en  Terre-Sainte  par  les  Souverains  Ponti- 
fes et  par  les  rois  de  France. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  l'abbé  Chartraire  qui 
présente  la  photographie  d'un  croquis  donnant  la  façade  de 
la  cathédrale  de  Sens  au  xviiie  siècle.  Ce  dessin,  inachevé 
et  certainement  peu  exact  pour  les  détails,  offre  cependan 
un  intérêt.  Le  campanile  de  l'horloge,  dans  son  état  ancien 
avec  la  statue  du  Sauveur,  le  cadran  placé  dans  le  grand 
pignon,  ont  été  particulièrement  soignés  et  donnent  à  ce 
document  une  valeur  qui  n'est  pas  à  négliger.  Ce  croquis 
est  conservé  à  la  bibliothèque  d'Auxerre. 
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ANNEE   1U07 

Séance  du  7  janvier  1907 

Présidence  de  M.  Joseph  Pekhin 

Trente-cinq  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Perrin  prononce  lallocution  suivante  ; 

Messieurs, 

«  En  prenant  possession,  ce  soir,  de  ce  fauteuil  où  vous 
m'avez  appelé  d'un  vote  aussi  gracieux  que  spontané,  je 
ne  vous  cacherai  pas  que  ce  qui  m'étonne  le  plus,  c'est  de 
m'y  voir,  n'ayant  eu  d'autre  ambition  que  d'y  maintenir  le 
plus  compétent  d'entre  vous,  d'y  installer  du  moins,  plus  ac- 
tif ou  plus  entreprenant  que  moi. 

«  Quatre  années  d'involontaire  infidélité  à  vos  recherches 
préférées,  me  désignaient  mal  à  votre  choix  et  m'autori- 
saient à  poursuivre  dans  cette  demi-retraite,  le  rêve  qu'en- 
tretiennent, dans  les  coins  les  plus  chauds  de  cette  salle  de 
séance,  maints  auditeurs  bienveillants...  le  rêve  d'être  au- 
diteurs et  bienveillants  à  perpétuité 

ff  Voici  précisément  en  face  de  ce  bureau  un  vieux  tapis 
des  Flandres,  suspendu  à  point  par  noire  aimable  conser- 
vateur du  musée  pour  réjouir  nos  regards,  et  meubler... 
notre  esprit.  Le  savant  M.  Guiffrey  le  signalait  naguère  aux 
artistes  pour  les  inscriptions  rares  qui  s'y  déroulent  en 
phylactères  classiques.  Les  archéologues  distraits  ou  mé- 
ditatifs y  goûtaient  par  surcroît  une  impression  non  moins 
classique  qui,  sans  qu'ils  y  prissent  garde,  pénétrait  perfi- 
dement dans  leur  àmc  ouverle  aux  suggestions  d'une  hon- 
nclc  llànerie.  Nous  y  observions  donc  avec  beaucoup  de 
sympathie,  assis  sur  la  trame  savante,  un  berger  d'églogue 
au  repos;  et  quel  repos  ombreux  !  Dans  un  cadre  paisible  à 
souhait  !  A  tout  regardant,  il  redisait  sur  son  pipeau  cham- 
pêtre le  charme  de  son  loisir  :  Deus  nobis  Iiicc  olia  fccit. 
Dois-je  vous  avoucM-  (pie  le  latin  du  l)on  Tityrc  me  faisait 
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presque  autant  plaisir  qu'à  M.  GuifTrey  lui-même,  et  que  je 
voyais  sans  le  moindre  remords,  ce  pauvre  grand  Mélibée 
se  redresser  dans  sa  mélancolie,  pour  emporter,  connue  un 
surcroît  d'amertume,  le  trait  empoisonné  de  l'égoïsme  an- 
tique. 

«  Grande  était  mon  erreur  d'incliner  ainsi  mon  esprit  vers 
le  héros  de  l'églogue  première,  qui  me  procura  jadis  tant 
de  meilleures  leçons  à  apprendre.  Cette  devise  du  doux  "Vir- 
gile, vous  ne  l'avez  point  faite  vôtre  :  vous  avez  dit  qu'ici 
était  l'asile  de  l'étude,  non  du  repos  ;  que  nul,  une  fois  con- 
vié, n'avait  le  droit  de  se  soustraire  à  l'appel  de  ses  collè- 
gues, à  la  peine  ou  à  l'honneur,  —  ce  qui  est  souvent  syno- 
nyme, —  et,  secouant  «  l'ombre  oisive,  »  j'ai  résolu  de  ré- 
pondre à  vos  suffrages  par  la  simple  et  brève  formule  du 
légionnaire  de  Pannonie  dont  tant  de  villages  du  Sénonais 
portent  le  nom  :  Non  reciiso  kiborem  ! 

«  Il  est  du  reste  un  premier  devoir  de  ma  charge  que  je 
ne  saurais  récuser,  celui  de  la  gratitude.  Je  vous  remercie, 
messieurs,  de  cette  marque  si  honorable  de  votre  confiance 
sans  qu'il  soit  besoin  d'ajouter  que  je  m'efforcerai,  comme 
par  le  passé,  de  la  mériter.  Aimer  en  cette  société  l'œuvre 
de  nos  pères  ;  maintenir  fermement  leurs  larges  traditions 
littéraires  ou  scientifiques;  marcher  au  but  commun,  loya- 
lement, la  main  dans  la  main,  sans  vaine  contention,  ce  n'est 
pas,  que  je  sache,  entre  nous,  chose  inconnue  ou  nouvelle. 

«  Mais,  cette  satisfaction  même  de  vous  adresser,  ce  soir, 
la  parole,  je  la  sens  traversée  d'un  regret  et,  — pourquoi  ne 
pas  l'avouer  franchement,  puisque  ce  sera  l'excuse  de  la  rê- 
verie paresseuse  dont  je  vous  faisais  à  l'instant  confi- 
dence, —  elle  est  troublée  d'une  surprise  bien  imprévue. 

«  Qui  nous  eût  dit.  au  plus  profond  de  notre  sécurité,  de 
nos  longs  espoirs,  que  les  exigences  rigoureuses  de  fonc- 
tions plus  hautes,  nous  reprendraient,  à  peine  prêtés,  deux 
présidents  en  quatre  années  :  M.  Maurice  Roy  d'abord,  dont 
les  travaux  patients,  1  érudition  sûre,  les  immenses  recher- 
ches dans  les  archives  parisiennes  ou  locales,  marquaient  la 
place  à  votre  tête  pour  une  durée  plus  longue;  puis  M.  Mau- 
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rice  Prou,  qui  retrouvant,  ici  les  images  vénérées  d'un  père 
et  d'un  aïeul,  semblait  les  faire  revivre  dans  une  llamme 
nouvelle,  de  sorte  que  nous  avions  l'illusion  de  n'avoir  pas 
vieilli.  L'a'ieul  avait  fondé  la  Compagnie  ;  il  avait  guidé,  avec 
M.  Lallicr  et  quelques  hommes  éminents,  les  pas  encore 
chancelants  de  l'érudition  sénonaise,  et  voilà  que  soixante 
ans  plus  tard,  le  petit-fds  nous  apportait,  ù  son  tour,  la  mé- 
thode des  hautes  Ecoles,  la  science  critique  d'un  profes- 
sionnel de  l'érudition,  un  nom  consacré  celte  fois  par  la  re- 
nommée. Du  palais  Farnèse,  où  il  déchiffra  et  édita  les  Re- 
(jcsta  du  grand  Pape  Honorius  IV  pour  le  compte  du  gou- 
vernement français,  jusqu'aux  Académies  d'Angleterre  et 
d'Allemagne,  les  travaux  didactiques  de  M.  Maurice  Prou 
ont  franchi  notre  frontière,  comme  ses  travaux  historiques 
sur  l'époque  mérovingienne  et  le  moyen  Age  ont  conquis 
tous  les  suffrages.  Numismate,  historien,  paléographe,  fin 
lettré  :  tel  était  donc  hier  votre  chef. 

«  Messieurs,  je  sens  qu'à  esquisser  tant  de  titres  d'une 
main  trop  rapide,  je  ne  fais  qu'augmenter  votre  regret  et 
qu'accroître  lourdement  le  fardeau  que  vous  venez  de  met- 
tre sur  mes  épaules.  Aussi  bien,  n'avais-je  d'autre  but  que 
de  vous  dire,  pour  ma  décharge,  à  quoi  je  rêvais  dans  les 
coins  retirés  de  notre  salle  de  séance,  tout  en  écoutant  les 
magistrales  leçon  de  notre  ancien  président.  Je  me  disais 
qu'il  avait  enfin  assuré  notre  avenir,  qu'il  nous  avait  rendu 
le  prestige  de  nos  premières  années,  et  que  nous  avions  le 
droit  de  ressentir  cette  fierté  toute  particulière,  qu'on  ap- 
pelle l'esprit  de  corps,  devant  cette  réputation,  faite  de  ta- 
lent et  de  labeur,  devant  ce  labeur  lui-même,  devenu,  jus- 
qu'à un  certain  point,  notre  propre  patrimoine. 

«  Nous  avions  compté,  hélas  !  sans  les  exigences  crois- 
santes d'une  carrière  fatigante.  M.  Maurice  Prou  vous  a 
donné  de  tels  motifs  de  retraite  que  vous  n'aviez  qu'à  vous 
incliner.  Les  devoirs  de  sa  charge  de  professeur  à  l'Ecole 
des  Chartes  et  ses  obligations  envers  ses  élèves  l'éloignent 
seuls  de  nous.  Mais  c'est  aussi  par  là  que  nous  conserve- 
rons le  meilleur  de  lui-même.  Il  a,  du  professeur,  le  dévoue- 
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nient  et  l'intérêt  aHectueux  pour  tous  ceux  qui  désirent 
apprendre  ou  travailler;  de  loin,  il  nous  appuiera,  il  nous 
encouragera  de  ses  conseils  et  nous  gardera  dans  sa  clien- 
tèle, chaque  jour  grandissante,  quelque  bonne  place  au- 
près des  vieux  élèves,  de  ceux  qu'à  l'école  on  appelle,  tout 
court,  les  vieux  amis. 

a  Sans  ce  concours  promis  et  assuré,  sans  l'aide  d'un  vi- 
ce-président dont  vous  appréciez  tous  la  haute  compétence 
et  le  zèle  assidu,  le  rôle  d'un  successeur  eût  été  vraiment 
trop  difficile  ;  j'ai  largement  escompté  cette  suppléance 
dévouée  que  vous  auriez  déjà  récompensée  par  un  titre 
plus  élevé,  si  M.  l'abbé  Chartraire  ne  s'était  absolument 
dérobé  à  cet  honneur. 

((  A  ses  côtés  du  reste,  je  retrouve  et  salue  ces  vétérans 
du  bureau,  ces  collègues  vigilants,  avec  lesquels  nous  fîmes 
jadis,  à  cheval  sur  le  règlement,  quelques  communes  cam- 
pagnes. S'il  en  est  un  dont  l'absence  excitera  toujours  mes 
regrets  affectueux,  il  m'est  doux  de  voir  sa  fonction  reprise 
par  le  confrère  qu'il  eût  lui-même  désigné,  et  sa  place 
pieusement  réclamée,  occupée  par  son  fils,  M.  Sépot. 

«  La  succession  trop  rapide  que  je  viens  de  déplorer  me 
dispensera  du  moins  de  vous  tracer  un  programme.  Vous 
êtes  encore  sous  1  impression  de  ceux  qui  vous  ont  été  don- 
nés en  des  termes  très  élevés. 

«  M.  Prou  vous  a  présenté  surtout  un  tableau  très  rassu- 
rant pour  tout  autre  que  pour  moi,  de  l'état  prospère  de  la 
société  :  nombre  des  membres,  état  des  publications,  bonne 
volonté  mutuelle,  il  a  tout  noté  et  a  constaté  que,  loin  de 
déchoir,  la  compagnie  avait  progressé.  Cette  conférence,  sur 
les  raisons  d'espérer,  nous  permettra  de  nous  occuper  avec 
plus  de  liberté  d'esprit,  des  améliorations  intérieures  que 
le  temps  provoque  et  rend  nécessaires  à  tout  organisme  vi- 
vant. Le  principal  agent  des  déclins  est  la  négligence,  fille 
du  temps;  c'est  donc  contre  elle  qu'il  faut  désormais  nous 
armer,  en  donnant  au  petit  patrimoine  de  notre  société  une 
assiette  certaine  et  pratique.  Puisque  chacun  ne  s'attache 
qu'à  ce  qu'il  connaît  bien,  mon  ambition  serait  que  tout 
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incnibrc  de  la  compagnie  eût  entre  les  mains  deux  instru- 
ments indispensables  :  rinvenlairc  et  le  catalogue  de  nos 
collections  et  de  nos  livres. 

«  A  les  parcourir,  vous  aurez  au  moins  l'agrément  tou- 
jours savoureux  de  faire  le  tour  du  proi)riétaire,  et  il  me 
semble  que  l'éveil  des  idées,  la  tentation  de  profiter  de  no- 
tre bien,  en  l'utilisant,  suivrait  promptement  cette  prome- 
nade autour  de  nos  armoires. 

«  L'inventaire  ne  saurait  plus  attendre.  Il  est  prévu  par 
nos  traités  et  réclamé  par  tous  les  intéressés.  Comment 
travailler  dans  l'incertitude  où  nous  sommes  de  pouvoir 
retrouver  rapidement  dans  nos  vitrines  ou  le  musée,  les 
pierres  que  nous  avons  rachetées  de  nos  deniers  et  les  ob- 
jets que  nous  y  avons  déposés?  Tout  dernièrement,  comme 
je  cherchais  à  comparer,  avec  d'autres  types,  la  lampe 
chrétienne  sénonaise  que  je  voulais  vous  décrire,  j'eusse 
été  fort  embarrassé,  sans  le  concours  de  M.  le  docteur  Mo- 
reau,  qui,  plus  diligent  que  nous,  avait  fort  avancé  le  cata- 
logue des  collections  municipales.  La  présence  au  musée 
de  la  ville  d'un  collègue  si  bienveillant  et  expérimenté  est 
une  circonstance  précieuse  qui  facilitera  notre  travail.  En 
votre  nom,  messieurs,  je  fais  a[)pel  au  concours  dévoué  de 
M.  le  conservateur  pour  mener  à  bien  une  œuvre  indispen- 
sable, que  les  notes  du  regretté  M.  Julliot  et  les  fiches  labo- 
rieusement établies  par  M.Thorin  nous  permettront  de  ter- 
miner désormais. 

«  Après  les  pierres,  les  objets  d'art  et  d'antiquités  que 
nous  exposons  volontiers  à  la  curiosité  du  pul)lic,  nous  de- 
vrons nous  occuper  de  notre  bibliotlièquc.  Là  aussi,  le  ca- 
talogue ne  saurait  plus  attendre,  sans  porler  au  désespoir 
un  archiviste  qui  étoulfe  dans  un  local  trop  étroit  et  au  mi- 
lieu de  monceaux  de  volumes  tellement  enchevêtrés  qu'il 
faudrait,  pour  s'}'  retrouvci',  le  (il  d'Ariane.  Nous  avons  là, 
pourtant,  un  dépôt  très  riche  (pii  ne  peut  être  utilisé  dans 
l'état  actuel  :  pièces  d'archives  données  ou  acquises,  ma- 
nuscrits, notes  variées  de  nos  prédécesseurs,  et,  enfin,  vo- 
lumes parfois  magnifiques  envoyés  par  des  sociétés  corres- 
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pondantes  et  attendant,  depuis  de  longues  années,  une  mise 
en  ordre  définitive. 

«  Fort  lieurcusement,  l'administration  municipale  a  bien 
voulu  disposer  d'ores  et  déjà,  en  notre  faveur,  d'une  an- 
nexe qui  comblera  nos  vœux,  dès  que  M.  l'archiviste  du  dé- 
partement aura  eu  le  loisir  de  la  dégager  complètement.  Le 
moment  est  venu  d'utiliser  cet  agrandissement  que  votre 
bureau  a  obtenu  au  moyen  de  démarches  courtoises,  ac- 
cueillies avec  une  parfaite  bienveillance.  Il  équivaudra  pour 
notre  bibliothèque  au  bienfait  dune  existence  nouvelle. 
L'administration  sait,  du  reste,  que  le  concert,  dès  long- 
temps établi  entre  elle  et  notre  Compagnie,  au  sujet  des  lo- 
caux qui  nous  sont  nécessaires,  est  à  tous  profitable  et  que 
noire  bibliothèque  technique,  libéralement  administrée, 
sera  toujours  ouverte  aux  érudits  dont  le  voisinage  de  la 
bibliothèque  publique  facilitera  les  recherches. 

«  Vous  voyez,  messieurs,  que  je  vous  ai  entretenu  de 
choses  sérieuses  et  de  vos  seuls  intérêts.  Suivant  le  conseil 
de  notre  vieux  d'Aguesseau,  «  j'ai  fuy  le  chant  des  sirènes  » 
de  la  littérature  pour  vous  mettre  en  présence  de  vos  li- 
vres et  de  vos  vitrines,  déroulant  d'une  main  trop  indi- 
gente la  chaîne  aux  anneaux  d'or  des  travaux  de  mes  pré- 
décesseurs. Voilà  donc  le  moment  d'y  porter  à  notre  tour 
quelque  modeste  contribution.  Le  grand  chancelier  ne  rou- 
gissait pas  d'avouer  à  son  fils  s'être  toujours  repenti  de 
n'avoir  pas  étudié  l'histoire  avec  autant  de  suite  et  d'exacti- 
tude qu'il  aurait  dû  faire.  Aurions -nous  encore  la  témérité 
d'arguer  de  nos  occupations  quand  il  nous  dit  dans  une  in- 
génuité si  majestueuse  :  «  Qu'il  ne  sçauroit  même  trouver 
«  une  excuse  suffisante  dans  les  emplois  pénibles  et  la- 
«  borieux  dont  il  avoit  été  chargé  de  bonne  heure...  Ils 
«  m'auroient,  ajoutait-il,  laissé  encore  assez  de  temps  si 
«  j'avois  sçeu  le  mettre  à  profit  pour  acquérir  une  science 
«  dont  on  sent  toujours  de  plus  en  plus  l'utilité,  à  me- 
«  sure  qu'on  avance  en  âge  et  en  connoissance  (1).  » 

(1)  Deuxième  instruction  à  son  fils. 
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«  J'espère,  iiiessicurs,  que  vous  ferez  vôtre  cette  aimable 
conlideucc,  du  plus  occupé  des  hommes,  obligé  de  rem- 
plir, dés  l'âge  de  vingt-deux  ans,  et  avec  quel  éclat!  la 
charge  d'avocat  général  au  Parlement.  Notre  Bulletin  at- 
tend vos  travaux.  Sur  ce,  et  pour  terminer  ce  discours  sur 
une  impression  franchement  sénonaise,  laissez-moi  vous 
rappeler  ce  que  dit  quelque  part  notre  compatriote  Fauve- 
Ict  de  Bourrienne  de  l'importance  des  Bulletins. 

«  C'était  sous  Saint-Jean-d'Acre;  la  mousqueterie  des  Al- 
banais du  farouche  Djezzar  abattait  les  nôtres  avec  une 
précision  désespérante.  Pour  la  première  fois,  l'étoile  de 
Bonaparte  semblait  pâlir.  D'un  élan  magnificjuc,  chacun 
courait  à  la  tranchée  meurtrière,  sans  autre  espoir  que 
d'obtenir  l'honneur  suprême  d'une  citation  sur  ces  feuilles 
vibrantes  que  s'arrachait  bientôt  l'Europe.  Bonaparte,  qui 
n'aimait  pas  qu'on  s'exposât  sans  motifs,  interdit  aux  civils 
l'accès  de  la  tranchée.  Son  secrétaire  ne  put  résister  à  la 
curiosité  fanfaronne  de  son  entourage.  Le  général  l'apprit, 
et  sa  colère  s'exhala  en  deux  mots  :  «  Bourrienne,  lui  dit-il, 
a  si  vous  aviez  été  tué,  votre  nom  n'aurait  pas  paru  au  Biil- 
«  letin.  »  Mais  Bourrienne  n'avait  pas  été  tué  ;  comme  lui, 
vous  éviterez  cet  excès  en  ménageant  vos  forces.  Notre  pa- 
cifuiue  Bulletin  sera  infiniment  moins  glorieux  et  plus  sin- 
cère... Moins  périlleux  aussi,  le  baptême  du  feu  de  l'archéo- 
logie. Vous  monterez  à  notre  bibliothèque  réorganisée  ; 
sans  nul  danger  de  surmenage,  l'émulation  vous  saisira  ; 
vous  écrirez  dix  lignes,  dix  pages  ou  dix  chapitres,  et,  quoi 
qu'il  advienne,  foi  de  président,  votre  nom  sera  inscrit  au 
tableau  des  auteurs  sénonais,  pour  votre  honneur  et  l'avan- 
tage de  la  studieuse  postérité. 

a  Peut-être  attendicz-vous  mes  souhaits  (hi  nouvel  an  I 
Hoc  erat  in  votis...  Messieurs,  veuillez  agréez  le  V(eu  très 
sincère  que  je  forme  pour  la  Compagnie  et  pour  vous  :  celui 
d'une  année  laborieuse!  » 

De  vifs  applaudissements  ont  interr.->mi)u  et  salué  cette 
allocution. 
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Présentations.  — MM.  Paul  Roy,  Beaudouin,  Venot,  Perrin 
et  Chartraire,  présentent,  en  qualité  de  membre  libre,  M.  le 
vicomte  de  Haincourt,  demeurant  à  Saint -Valérien,  et  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  le  colonel  des  Vosseaux. 

M.  Ramain,  professeur  du  lycée  de  Sens,  nommé  maître 
de  conférences  de  philologie  grecque  et  latine  à  la  faculté 
des  lettres  de  Lyon,  demande  à  rester  membre  libre;  à 
l'unanimité,  cette  demande  est  acceptée. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues depuis  la  séance  de  décembre. 

Il  signale,  notamment,  dans  les  Annales  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Gàtinais,  une  note  relative  au 
deuxième  fascicule  de  VHistoire  d'an  fief  et  de  ses  seigneurs 
(le  Chesnoy-lez-Sens),  par  M  Maurice  Roy,  notre  érudit  col- 
lègue. Il  y  est  dit  que  tous  ceux  que  préoccupe  l'histoire  de 
la  bourgeoisie  provinciale  et  de  l'exploitation  des  terres 
sous  l'ancien  régime,  ne  doivent  pas  négliger  la  lecture  de 
cette  instructive  publication. 

M.  Perrin  signale  également  la  publication  récente  des 
sixième  et  neuvième  fascicules  des  Registres  d'Urbain  IV 
et  du  quatrième  fascicule  des  Registres  de  Grégoire  X,  par 
M.  Jean  Guiraud,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome  et  ancien  membre  titulaire  de  la  Société.  Dans  l'ap- 
pendice II  du  fascicule  consacré  à  Grégoire  X,  M.  Guiraud 
a  publié,  sous  les  numéros  1035  et  1036,  deux  bulles  retrou- 
vées par  lui  à  la  bibliothèque  de  Sens  et  dépendant  du  fonds 
de  l'abbaye  de  Sainte-Colombe.  L'une  et  l'autre  sont  datées 
de  Lyon.  18  mai  1271.  Dans  la  première,  le  pape  ordonne  la 
restitution  à  l'abbaye  de  Sainte-Colombe,  de  certains  biens 
aliénés  contrairement  au  droit.  Dans  la  seconde,  il  concède 
à  la  même  abbaye  le  droit  de  percevoir  certaines  dîmes. 

Le  Bulletin  bimestriel  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir  (juillet  1906)  fait  mention  d'un  travail  de  M.  Mayeux, 
sur  les  grands  Portails  romans  de  l'ancien  archidiocèse  de 
Sens;  l'auteur  conclut  à  l'existence  d'une  école  d'art  remar- 
quable dans  cet  archidiocèse  de  1130  à  1180. 


Elcclion  d'un  membre  du  comité  de  pnblicdlion  -  M  Mau- 
rice Prou  cfit  élu. 

Comptes  et  budget.  —  M.  le  trésorier  donne  lecture  de  ses 
comptes  et  du  projet  de  budget  qui  sont  adoptés.  La  Société 
autorise,  à  mains  levées,  le  bureau  à  faire  l'emploi  des  fonds 
disponibles  au  mieux  des  intérêts  de  la  Société. 

Collections.  —  M.  le  président  dépose  ensuite  sur  le  bu- 
reau une  hache  ou  palslave  en  bronze  dont  il  a  fait  l'acqui- 
sition pour  la  Société.  Il  avait  déjà  présenté  cet  objet  dans 
la  séance  du  4  février  1901  et  la  Société  en  avait  autorisé 
l'achat.  Mais  le  propriétaire,  M.  Laroche,  en  avait  demandé 
un  prix  excessif.  La  hache  a  été  découverte  sur  le  territoire 
de  Courgenay,  au  lieu  dit  le  (irand-Pays,  sous  une  roche. 
La  description  en  a  été  amplement  donnée  au  procès-ver- 
bal de  la  séance  susindiquée. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  un  quart. 


Séance  du  4  février  1907 
Pkésidence  de  m.  l'abbé  Chartbaikk,  vici:-i'hésii)ENT 

Trente-six  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoi)té. 

M.  le  vice-président  présente  les  excuses  de  M.  Joseph 
Perrin,  président,  en  voyage  à  Rome. 

M.  Thorin  remplit,  pour  la  séance,  les  fonctions  de  tréso- 
rier, en  remplacement  de  M.  Marquiand,  indisposé.. 

M.  Chartraire  dépose  les  publications  reçues  ijcndanl  le 
mois  écoulé  et  dé[)ouille  la  correspondance. 

M.  Vignot,  membre  libre,  demande  à  être  inscrit  pour  as- 
sister au  congrès  des  sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à 
Montpellier,  les  premiers  jours  d'avril.  M.  Vignot  est  délégué. 

Uapporl.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Maurice  Prou  qui 
rend  compte  à  la  Société  d'un  liviT  récent  de  M.  Adrien 
Blanchet,  intitulé  :  les  Knceinles  romaines  de  la  Gaule  (Pa- 
ris, 1907,  iu-8  ).  Les  pages  (51  à  07  de  ce  volume  sont  consa- 
crées à  la  description  des  murs  roniains  de  la  cité  de  Sens; 
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en  outre,  la  tour  sise  entre  les  maisons  n'"^  49  et  51  du  bou- 
levard du  Quatorze-Juillet,  a  été  reproduite  sur  la  plan- 
che XII.  En  ce  qui  concerne  la  date  de  construction  des  mu- 
railles des  villes  de  la  Gaule,  qui  présentent  toutes  ce  carac- 
tère commun  d'être  constituées  par  de  gros  blocs  de  pierre 
provenant  d'édifices  antérieurs,  sur  lesquels  repose  un  mui 
de  blocage  revêtu  d'un  petit  appareil  régulier,  interrompu 
par  des  chaînes  de  briques,  M.  Blanchet  la  fixe  au  règne  de 
l'empereur  Probus  (276-282.)  Ces  conclusions,  tirées  d'une 
étude  d'ensemble  sur  toutes  les  murailles  des  villes  de  la 
Gaule,  viennent  corroborer  celles  de  M.  Gustave  Julliot, 
touchant  les  murailles  de  Sens. 

Si,  en  raison  des  résultats  que  la  démolition  des  murs  de 
Sens  a  donnés,  il  est  souhaitable  qu'on  poursuive  l'explora- 
tion des  soubassements  dans  les  parties  des  murs  où  la 
portion  supérieure  a  disparu,  il  n'est  pas  moins  désirable 
d'autre  part  que  l'on  conserve,  à  titre  de  documents  archéo- 
logiques et  comme  des  témoins  des  origines  de  notre  cité, 
les  rares  portions  de  murs  qui  laissent  encore  voir  la  dis- 
position du  mur  dans  son  élévation,  et  permettent  d'en  étu- 
dier la  construction.  C'est  dans  ce  dessein  qu'en  1905,  la 
Société  archéologique  a  sollicité  de  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'Etat  aux  Beaux-Arts,  le  classement  comme  monuments 
historiques  de  la  poterne  du  xii'^ siècle,  dite  des  Quatremares, 
et  du  mur  romain  y  attenant,  et  aussi  de  la  tour  du  Boule- 
vard du  14-juillet.  L'arrêté  de  classement  pris  par  M.  le 
Sous-Secrétaire  d'Etat,  à  la  date  du  19  juillet  1905,  ne  porte 
que  sur  la  poterne  et  sur  la  partie  du  mur  qui  s'étend,  de 
là,  jusqu'à  la  rue  Amiral-Rossel. 

Quant  à  la  magnifique  salle  voûtée,  si  intéressante  par  le 
fait  même  que  des  documents  du  règne  de  Philippe-Au- 
guste permettent  de  la  dater  et  d'en  faire  remonter  la  con 
struction  à  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  la  Société  coo- 
pérative Y  Econome,  qui  en  est  propriétaire,  s'est  opposée  au 
classement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  tour  du  boulevard  du  14-juillet, 
l'importance  que  M.    Blanchet  lui  attribue,  la  tenant  pour 
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un  type  (le  ces  sortes  de  conslruetious  maintenant  trop 
rares  en  France,  doit  nous  faire  souliaiter  que  la  munici- 
palité, répondant  aux  vœux  de  la  Société  archéologicjuc, 
à  ceux  de  la  commission  administrative  du  Musée  et  de  tous 
les  archéologues  français,  prenne,  sans  léser  les  intérêts  de 
qui  que  ce  soit,  les  mesures  nécessaires  pour  en  assurer  la 
conservation. 

Prcsentalion.  —  MM.  Perrin,  Marquiand,  Chartraire  et 
Paul  Roy,  présentent  en  qualité  de  mcnd)re  titulaire,  M. 
Henri  Gois,  banquier  à  Sens. 

Elections. — M.  le  vice-président  fait  procéder  au  vole  sur 
la  présentation  1^'  en  qualité  de  membre  titulaire,  de  M.  le 
colonel  des  Vosseaux,  2"  en  qualité  de  membre  libre,  de  M. 
le  vicomte  Henri  de  Raincourt.  A  l'unanimité,  MM.  des 
Vosseaux  et  de  Raincourt  sont  admis. 

Lccliire.  — M.  l'abbé  Chartraire  lit  une  étude  sur  les  Ta- 
pisseries du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  Citant  les  des- 
criptions données  par  les  anciens  inventaires,  il  évoque  le 
souvenir  des  merveilles  d'art  religieux  accumulées  par  les 
siècles  chrétiens  et  anéanties  par  la  folie  révolutionnaire. 
Il  décrit  plus  particulièrement  les  tapisseries  de  haute  lisse 
qui  servaient  à  parer  la  métropole.  Une  série  de  10  pièces 
avait  été  faite  en  1502  par  le  Chapitre,  aidé  des  générosités 
de  l'archevêque  Tristan  de  Salazar  et  du  doyen  Jean  de 
Bray,  pour  orner  les  stalles  du  chœur.  Les  patrons  en  fu- 
rent dessillés  par  un  peintre  parisien,  Gauthier  de  Campes, 
qui  se  rendit  à  Mclun  afin  d'y  étudier  un  tableau  représen- 
tant le  sujet  qu'il  avait  à  traiter  :  l'histoire  de  Saint-Etienne, 
L'exécution  fut  confiée  à  un  haut  lissier  de  Paris,  (iuillaume 
Rasse.  Contemporaines  des  tapisseries  de  la  cathédrale 
d'Auxcrrc,  aujourd'hui  partagées  entre  les  musées  du  Lou- 
vre et  de  Cluny,  elles  avaient  sans  doute  avec  elles  quelque 
ressemblance,  puisqu'elles  retraçaient  les  mêmes  scènes. 
Cette  suite  était  encore  à  la  cathédrale  en  1776.  Vers  cette 
époque,  elle  fut  aliénée.  En  quelles  mains  passa-t-elle  ?  Où 
a-t-elle  trouvé  asile,  si  elle  existe  encore  ?  Question  bien 
intéressante,  mais  jusqu'ici  restée  sans  réponse. 
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M.  l'abbé  Chartraire  étudie  d'abord  la  tapisserie  repré- 
sentant Notre-Dame  de  Pitié,  saint  Michel  et  saint  Etienne. 
C'est  un  parement  d'autel,  don  du  même  chanoine  qui  avait 
contribué  à  la  suite  de  l'histoire  desa  int  Etienne.  Evidemment 
contemporain  de  cette  série,  le  parement  de  Jean  de  Bray 
peut  être  attribué  avec  quelque  vraisemblance,  aux  mêmes 
artistes.  Le  magnifique  parement  représentant  l'adoration  des 
Mages  soulève  des  problèmes  plus  nombreux.  M.  de  Mon- 
taiglon  a  imaginé,  au  sujet  de  son  origine,  tout  un  échafau- 
dage d'hypothèses  inadmissibles.  Les  documents  précis  de 
l'histoire  sénonaise  établissent  parfaitement  qu'il  est  un 
don  du  cardinal  Louis  de  Bourbon,  archevêque  de  Sens 
(1534-1557);  qu'il  eut  pour  premier  possesseur  le  cardinal 
Charles,  archevêque  de  Lyon,  neveu  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon,  beau-frère  de  Charles  le  Téméraire,  et 
comme  ces  princes  fastueux,  ami  des  arts.  Ce  sont  bien  les 
armoiries  et  les  devises  de  ce  prélat  qui  figurent  sur  la 
bordure,  laquelle  n'a  pas  été  recousue  à  une  tapisserie  plus 
ancienne,  comme  l'a  cru  M.  de  Montaiglon,  mais  fait  corps 
avec  elle.  Ces  devises  se  retrouvent  au  revers  d'une  cu- 
rieuse médaille  de  bronze,  conservée  au  cabinet  des  mé- 
dailles, dont  M.  l'abbé  Chartraire  présente  une  photogra- 
phie. En  comparant  l'effigie  de  Charles  de  Bourbon  qui  se 
voit  sur  la  face  de  cette  médaille  et  son  portrait  conservé  au 
musée  de  Chantilly,  avec  le  personnage  à  robe  de  velours 
bleu,  manteau  rouge  et  bonnet  ecclésiastique  qui  figure  dans 
la  tapisserie,  près  de  saint  Joseph,  on  y  peut  reconnaître 
les  traits  du  donateur,  le  cardinal  Charles  de  Bourbon. 

M.  l'abbé  Chartraire  assigne  par  suite  à  la  tapisserie  une 
date  qui  se  place  entre  1475,  l'année  de  promotion  de  Char- 
les de  Bourbon  au  cardinalat,  et  1488,  l'année  de  sa  mort. 
M.  Chartraire  cite  enfin  l'opinion  du  savant  directeur  du 
Musée  des  Arts  décoratifs  de  Bruxelles,  M.  Destrée,  qui 
croit  reconnaître,  dans  la  tapisserie  de  Sens,  l'intervention 
du  peintre  Gantois,  Hugo  Van  der  Goes,  élève  de  Jean  Van 
Eyck,  mort  en  1482. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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Séance  du  4  mars  1907 
Présidence  de  m.  Joseph  Peruin 

Quarante  membres  sont  présents. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  de  le- 
vier. 

M.  Pcrrin  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  colonel  de 
Vosseaux,  admis  comme  membre  titulaire,  à  la  séance  de 
lévrier. 

Décès  de  M.  le  docteur  Javal.  —  Il  fait  part  de  la  mort  de 
M.  le  docteur  Javal,  membre  libre  de  notre  société.  En  quel- 
ques paroles  émues,  il  salue  ce  savant  qui  s'était  spécialisé 
dans  les  maladies  d'yeux  et  qui  a  rendu  d'éminents  services 
à  ses  compatriotes,  comme  professeur  et  comme  praticien. 
M.  Perrin  ajoute  qu'il  n'a  pas  ù  faire  l'éloge  de  ses  qualités 
professionnelles  qui  est  dans  toutes  les  bouches  et  il  se 
plaît  à  rappeler  la  libéralité  avec  laquelle  il  accueillait 
gratuitement  à  Sens  tous  les  malades  de  la  classe  indigente, 
llappellanl  la  visite  qu'il  fit  à  la  société  archéologicpie,  il  y  a 
quelques  années,  et  la  part  qu'il  prit,  avec  beaucoup  d'à  pro- 
pos, à  une  discussion  littéraire,  il  rend  un  tribut  d'hom- 
mages à  sa  mémoire. 

Présentations.  —  Sont  présentés  en  qualité  de  membres 
titulaires  :  1"  M.  l'abbé  Leclerc,  chanoine  honoraire  de  Sens, 
par  MM.  Beaudouin,  Lacaille,  Perrin  et  des  Vosseaux  ;  2'  M. 
Guéchot,  officier  de  l'Instruction  publique,  professeur  au 
Lycée  de  Sens,  par  MM.  Barraux,  Côte,  Heurtefeu  et  Poiget. 

Dons.  —  M.  le  président  dépose,  sur  le  bureau,  les  publi- 
cations reçues  pendant  le  mois  écoulé,  et  divers  dons  faits 
à  la  Société  pour  son  musée,  savoir  : 

1"  Par  M.  l'abbé  Paul  Bertrand,  deux  manuscrits  de  M. 
Tarbé,  célèbre  imprimeur,  contenant  des  proverbes  séno- 
nais,  ces  documents  étaient  évidemment  destinés  à  servir 
de  suite  aux  Matinées  sénonoises  du  chanoine  Tuet  ; 

2"  Par  M.  Polin,  un  sceau  flcurdelysé  de  la  Justice  de 
Paix  (le  Sens  (section  sud). 
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3"  Par  M.  Tabbé  Chartrairc,  de  la  part  de  M.  Duclieniin, 
imprimeur,  un  autre  sceau,  également  flcurdclysé,  du 
Tribunal  de  Commerce  de  Sens.  Ces  deux  sceaux,  (jui 
remontent  à  la  période  de  la  Restauration,  sont  remar- 
quables par  la  finesse  de  leur  travail. 

M.  le  président  adresse  aux  généreux  donateurs  tous  les 
remerciements  de  la  Société. 

M.  le  vicomte  Henri  de  Raincourt,  qui  n'a  pu  assister  à  la 
séance,  a  communiqué  deux  tuiles  provenant  delà  réfection 
de  la  toiture  de  son  château  de  Saint- Valérien.  Ces  tuiles 
portent  des  inscriptions  grossièrement  gravées  sur  leur 
face  interne.  Sur  l'une,  on  lit  la  date  de  1622,  sur  l'autre 
celle  de  1623,  avec  ces  deux  vers  assez  curieux  : 

Faulte    d'argent    et    de    nionnoye 
Me  faiilt  porter  souliers  de  bois. 

M.  de  Raincourt  a  adressé  également  un  fer  d'animal  de 
labour  trouvé  à  1  mètre  de  profondeur  dans  une  terre  défri- 
chée récemment.  Cet  objet  remonterait  au  moins  au 
xv^' siècle,  leGàtinais,  cultivé  jusqu'à  cette  époque,  ne  s'étant 
couvert  de  forêts  qu'après  les  désastres  de  la  guerre  de 
Cent  ans. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
annonçant  que  le  Congrès  annuel  de  cette  Société  se 
tiendra  à  Avallon  du  11  au  16  juin,  et  que  les  congressistes 
séjourneront  à  Sens  tout  l'après-midi  du  mercredi  19  juin. 
Les  membres  de  la  Société  de  Sens  sont  invités  à  souscrire 
au  Congrès. 

Admission.  —  M.  Henri  Gois,  banquier  à  Sens,  présenté  à 
la  dernière  séance,  est  élu  membre  titulaire  à  l'unanimité. 

Communication.  —  M.  Perrin  fait  une  conférence  sur  le 
Forum  romain  et  les  découvertes  qui  y  ont  été  opérées  au 
cours  des  fouilles  les  plus  récentes.  Il  est  heureux  de  faire 
participer  ainsi  ses  collègues  aux  impressions  toutes  per- 
sonnelles qu'il  a  pu  recueillir,  en  visitant  dernièrement  le 
théâtre  privilégié  des  grands  faits  historiques  de  l'antiquité, 
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et  d'une  exhumation  scientifique,  pleine  de  surprises  archéo- 
logiques. 

Le  conférencier  coninience  i)ar  présenter  un  tableau 
rapide  des  envahissements  de  la  Home  moderne  et  de  liné- 
vitahle  désenchantement  du  touriste  qui  cherche  à  recon- 
stituer ses  lectures,  au  milieu  de  la  banalité  des  quartiers 
nouveaux.  Mais,  si  le  président  de  Brosses,  le  grand  (iœthe, 
Chateaubriand,  Gerbet  et  tant  d'autres  écrivains,  qui  ont 
décrit  les  aspects  poétiques  et  pittoresques  de  la  Rome 
papale,  se  tix)uveraicnt  aujourd'hui  dépaysés  au  milieu  des 
transformations  édilitaires  de  Rome  italienne,  l'archéologue, 
au  contraire,  peut  profiter  des  fouilles  immenses,  conduites 
par  des  savants  de  premier  ordre,  aux  frais  des  budgets 
publics. 

Après  une  description  d'ensemble  de  l'a/ca  du  Forum 
et  l'analyse  des  impressions  diverses  qui  se  dégagent  de  ce 
vaste  champ  de  ruines,  M.  Perrin  raconte  les  vicissitudes  du 
Forum,  aux  diverses  époques  de  l'histoire  romaine,  pen- 
dant le  moyen  âge  et  jusqu'à  nos  jours;  il  insiste  surtout  sur 
la  fondation  du  comice,  de  la  curie,  des  rostres,  des  tem- 
ples primitifs,  des  basiliques:  temples  de  Janus,  de  Saturne, 
de  Vesta  et  des  Dioscures,  basiliques  .Emilia  et  Julia.  Au 
travers  de  son  récit,  il  jette  en  broderie  le  souvenir  des  lé- 
gendes nationales  et  celui  des  monuments  qui  les  perpé- 
tuaient. Puis  il  rappelle  l'origine  des  fouilles  du  xvF  siècle, 
le  plan  d'exhumation  du  Forum  par  Raphaël,  son  exécu- 
tion partielle  par  les  papes  du  xix*^'  siècle,  son  développe- 
ment actuel,  presque  définitif,  et  ses  immenses  résultats 
pendant  les  années  qui  viennent  de  s'écouler. 

M.  Perrin  passe  alors  en  revue  les  découvertes  les  plus 
récentes,  sur  lesquelles  il  donne  des  détails  appuyés  sur 
les  conclusions  scientifiques  des  meilleurs  travaux  des 
spécialistes.  Il  décrit  le  (A)miliiiin,  la  Lapis  nigra,  dite 
«  Tond)eau  de  Romulus,  »  et  la  siric  nujslcriense,  dont  l'in- 
scription, écrite  en  hoiislroj>Iic(l()ii,  remonte  aux  origines  de 
Rome;  la  Ciiria,  recouverte  aujourd'hui  par  l'église  de 
Saint-Adrien  ;  les  aiuujhjphcs  ou  Pliilci  de  Trajan,  si  inq)or- 
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tants  pour  la  topographie  du  Forum;  le  temple  Sacrie  Ur- 
bis,  devenu  réglisc  des  saints  Côme  et  Damien,  et  où  l'on 
gardait,  avec  les  archives  de  la  ville,  le  lameux  plan  gravé 
des  quartiers  de  Rome.  Entre  le  temple  d'Antonin  et  Faus- 
tine  (Saint-Lorenzo  in  Miranda)  et  la  rotonde  de  Romule, 
fils  de  Maxence,  il  signale  la  nécropole  profonde  qui  re- 
monte à  l'âge  des  pasteurs,  plus  haut  que  la  fondation  de 
Rome,  Roma  qnadrala,  et  dont  l'existence  prouve  que  ces 
lieux  ont  été  habités  par  des  tribus  diverses  à  des  époques 
très  reculées. 

Près  de  là,  et  à  un  niveau  très  inférieur  à  la  Via  Sacra, 
on  a  découvert  des  cellules  singulières  qui  exercent  encore 
la  sagacité  des  savants. 

M.  Perrin  poursuit  sa  promenade  par  le  temple  et  Y  autel 
votif  de  César ,  le  temple  de  Vesta  et  Y  Atrium  des  Vestales, 
sur  lesquels  il  donne  quelques  détails  intéressants;  la  Regia 
ou  maison  du  grand  Pontife  ;  le  temple  de  Castor  et  Pollux  ; 
le  groupe  de  Jnturne  et  les  souvenirs  de  la  Statio  aquarum  ; 
enfin  le  groupe  chrétien  de  Sancta  Maria  antiqua  {\u^  siè- 
cle), cette  basilique  oubliée,  que  les  fouilles  ont  mise  au 
jour,  en  même  temps  que  les  peintures  très  curieuses  de 
ses  murailles  En  pénétrant,  dans  cette  vénérable  diaconie, 
nous  parcourons  les  substructions  colossales  du  palais  de 
Caligula  où  elle  s'était  installée,  et  nous  terminons  la  tour- 
née du  Forum  en  revenant  à  notre  point  de  départ. 

La  conférence  scientifique  est  terminée  et  les  projections 
commencent  aussitôt,  exécutées  par  les  soins  expérimentés 
de  MM  Ninot,  Colombet  et  Lehmann,  qui  font  passer  sous 
les  yeux  de  leurs  collègues  les  principales  vues  du  Forum, 
les  arcs  de  Septime-Sévère,  de  Titus  et  de  Constantin,  le 
Colisée,  les  Thermes  de  Caracalla  et  quelques  clichés  va- 
riés des  monuments  intérieurs  de  la  ville  ou  de  YAgro  ro- 
mano. 

M.  Perrin  dirige,  en  quelques  mots  rapides,  Taltenlion  des 
spectateurs  et  termine  la  séance  en  remerciant  les  collègues 
dévoués  qui  ont  manœuvré  les  appareils  de  projection  avec 
un  art  parfait,  et  MM.  les  abbés  Prieux  qui  ont  mis  obli- 
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f*eammentce   appareils  à  la  disposition  de  la  Société  archéo- 
lo}»i(|ue. 

La  séance  est  levée  à  10  heures.  *" 


Séance  du  S  nvril  7.W7 
PuKsiOKXci-:  DI-:  M.  .Toshph  Pekiun 

Trente-sept  membres  sont  présents. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance. 

Pvésentalions.  —  M.  Paul  Deschamps,  élève  à  l'Ecole  des 
Charles,  est  présenté,  en  qualité  de  membre  libre,  par 
MM.  Beaudouin,  Chartraire,  Perrin,  Prou,  Roy  et  de  Traynel. 

M.  Prévost,  ancien  négociant,  à  Sens,  est  présenté,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  par  MM.  Louis  Bailly-Salin, 
Chartraire,  Perrin  et  Renard. 

Ouvrages  reçus.  —  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau 
les  publications  reçues  depuis  la  dcrnici"e  séance,  parmi 
lesquelles  il  signale  un  Essai  bibliographique,  par  Eugène 
Griselle,  docteur  es  lettres,  sur  l'abbé  Henri  Chérot,  mem- 
bre correspondant  de  notre  Société,  décédé  en  juin  190G.  Il 
fait  remarquer  la  multiplicité  des  œuvres  de  ce  «  publiciste  » 
si  large  d'esprit  et  si  loj'al,  qui  a  très  fidèlement  adressé 
tous  ses  ouvrages  à  notre  bibliothèque,  et  dont  la  perte  a 
été  vivement  ressentie  non  seulement  parmi  les  savants  pa- 
risiens, mais  aussi  à  Sens,  où  il  avait  passé  ses  premières 
années. 

Correspondance.  —  M.  Perrin  conmuini(iue  : 

1"  Le  programme  du  congrès  archéologique  de  France, 
qui  doit  s'ouvrir,  à  Avallon,  le  mardi  11  juin  1907.  La  Société 
nommera,  à  la  séance  du  3  juin,  la  délégation  chargée  de 
guider  les  congressistes  qui  doivent  visiter  Sensle  mercredi 
19  juin  prochain. 

2"  Une  lettre  de  M.  le  président  de  l'Académie  nationale 
de  Reims  informant  que  celte  société  vient  de  renouveler 
un  vœu  émis  par  clic  en  190;")   rolalivcmcnt  à  la  conserva- 


LXIX    — 

tion  sur  place  des  richesses  littéraires  et  artistiques  mises 
aujourd'hui  sous  séquestre.  A  l'unaniinité,  la  Société  décide 
de  s'associer  à  la  mesure  préconisée  j)ar  l'Académie  de 
Reims.  En  conséquence,  elle  émet  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  archéologique  de  Sens,  renouvelant  le  vœu 
qu'elle  a  déjà  formulé  le  5  février  1906,  en  faveur  des  édi- 
fices religieux  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  contiennent,  en 
exprime  un  semblable  à  lefTet  de  voir  sauvegarder  et  con- 
server sur  place  toutes  les  œuvres  d'art,  les  bibliothèques 
et  les  collections  de  tous  genres  dépendant  des  menses  et 
autres  établissements  du  culte  récemment  supprimés  et 
prendre  toutes  mesures  propres  à  la  préservation  parfaite 
desdites  œuvres  d'art  ou  deslivics.  »  Ce  dernier  membre  de 
phrase  est  ajouté  à  la  demande  de  M.  de  Trayncl  qui  en  a 
fait  l'objet  d'une  motion  particulière  appuyée  par  plusieurs 
collègues. 

M.  Genty,  membre  de  la  Société,  signale  la  découverte 
d'un  cimetière  gallo-romain  à  Paley,  dans  la  vallée  du  Lu- 
nain.  Il  engage  les  membres  de  la  Société  à  diriger  leurs 
excursions  de  ce  côté  et  à  faire  part  des  impressions  qu'ils 
pourraient  y  recueillir. 

Commission  du  Musée.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomi- 
nation d'une  commission  de  classement  de  notre  musée  ar- 
chéologique. Cette  commission  se  composera  de  MM.  Paul 
Roy,  Thorin,  Chartraire,  Morel  et  Chandenier. 

Admissions.  —  MM.  l'abbé  Leclerc,  chanoine  honoraire 
de  Sens,  et  Guéchot,  officier  de  l'Instruction  publique,  pro- 
fesseur du  lycée  de  Sens,  sont  élus  membres  titulaires  à 
l'unanimité. 

Communications.  —  M.  Augustin  Fliche  fait  une  intéres- 
sante conférence  sur  la  Vie  et  les  œuvres  d'Odoran,  moine  de 
S(dnt-Pierre-le-Vif  au  A'/e  siècle.  Une  véritable  renaissance 
artistique  et  littéraire  s'est  produite  à  la  fin  du  x«  siècle  et 
au  début  du  xi^^  ;  l'abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  Rainard,  en 
a  été  le  principal  initiateur,  et  le  moine  Odoran,  né  vers 
99G,  mort  vers  1045,  le  plus  illustre  représentant. 

La  chronique  sénonaise,  dite  de  Guillaume  Godelle,  et  le 
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biographe  de  Hoborl  le  Pieux,  Helgaud,  ne  nous  (ioniicnt 
que  de  très  brefs  renseignements  sur  Odoran.  (^esl  par  les 
treize  opuscules  de  ce  nioine  que  nous  connaissons  les  dé- 
tails de  sa  vie.  Klève  de  Rainard,  à  Saiiil-PiciTc-ic-N'ir,  et 
compagnon  de  Thierri,  évèque  d'Orléans,  il  dut  s'exiler  de 
son  monastère  vers  1023,  erra  pendant  assez  longtemps  d'ab- 
baye en  abbaye,  fut  enfin  accueilli  à  Saint-Denis,  par  l'abbé 
Guillaume,  pour  qui  il  conserva  une  reconnaissance  éter- 
nelle. Rappelé  à  Sainl-Pierre-le-Vif,  par  l'abbé  Ingon,  en 
1024  ou  1025,  il  en  devint  le  personnage  le  plus  éminent;  à 
la  suite  d'un  séjour  de  la  reine  Constance  à  Theil,  il  entra 
en  relations  suivies  avec  Robert  le  Pieux,  qui  le  chargea  de 
faire  une  chasse  pour  les  reliques  de  saint  Savinicn  et  lui 
conseilla  d'écrire  l'histoire  de  Saint-Pierre-le-Vif. 

Odoran  est  un  homme  du  moyen  âge  par  sa  foi  naïve  aux 
présages,  aux  nombres,  etc.,  et  aussi  par  son  esprit  ency- 
clopédique. Il  est,  en  efTet,  théologien,  et,  comme  tel,  par- 
tage les  idées  de  son  temps  sur  les  rapports  symboliques 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Il  est  musicien,  dis- 
ciple de  Boèce,  et  son  enseignement  complète  celui  de  (ier- 
bert.  Sculpteur  et  orfèvre,  il  semble  s'être  inspiré  de  l'an- 
tiquité dans  ses  principales  œuvres  :  le  puits  et  le  crucifix 
de  Saint-Pierre-le-Vif,  la  chasse  de  saint  Savinien.  Enfin,  il 
a  laissé  une  chronique,  assez  sèche  dans  sa  forme,  sauf 
pour  les  événements  contemporains.  Elle  atteste  un  certain 
esprit  de  recherche  et  aussi  un  vif  désir  de  plaire  à  ses  pro- 
tecteurs (les  archevêques  de  Sens  et  la  dynastie  capétienne) 
qui  le  conduit  parfois  à  défigurer  les  faits. 

Fa\  somme,  Odoran  mérite  une  place  parmi  les  grands 
noms  de  la  littérature  des  x''  et  w  siècles;  c'est  grâce  à  lui 
que  l'école  de  Sens  a  brillé  d'un  certain  éclat. 

M.  le  président  remercie  M.  Fliche  de  son  intéressante 
conférence  sur  le  personnage  très  sym])athique,  très  séno- 
nais,  quoique  très  peu  connu,  que  fut  Odoran.  Certes,  d'au- 
tres ont  déjà  étudié  le  vieux  moine  aux  talents  encyclopé- 
diques, mais  ils  prenaient  pour  Intse  le  texte  édité  par 
M.  l'abbé  Duru,  sous  le  nom  de  lUbliolhèque  hisloricjiic  de 
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l'Yonne.  M.  Fliche,  au  contraire,  a  tenu  à  conipulscr  soi- 
gneusement les  manuscrits  originaux  des  anciennes  chroni- 
(jues  de  Saint-Pierre-le-Vif  en  s'ai  'ant  des  progrès  de  la  pa- 
lé()grai)hie  et  de  la  critique  historique.  C'est  par  là  qu'il  a 
pu  renouveler  son  sujet.  M.  Pcrrin  prie  le  conférencier  de 
faire  profiler  encore  la  Société,  aux  vacances  prochaines, 
du  fruit  de  ses  travaux  sur  le  haut  moyen  Age  et  l'assure  du 
plaisir  que  ses  collègues  auront  à  l'entendre,  quand  bien 
même  ils  difTèreraient  avec  lui  sur  l'appréciation  de  quel- 
ques idées  chères  à  Odoran. 

M.  Perrin  développe  alors  des  estampages  de  quelques 
moellons  enclaves  dans  la  façade  occidentale  de  la  basilique 
de  Sainl-Savinien.  Il  signale,  à  l'attention  de  la  Société,  la 
taille  en  arêtes  de  poisson  de  ces  pierres,  épannelées  en 
rectangles  très  réguliers;  elles  ont  de  9  à  10  centimètres  de 
hauteur,  sur  18  centimètres  de  longueur.  Elles  se  présen- 
tent tantôt  de  face  et  tantôt  en  bout.  Sur  six  d'entre  elles, 
on  peut  distinguer  une  croix  élégante  gravée  en  creux  et 
cantonnée  de  quatre  points  pour  servir  de  marque  d'ou- 
vrier. Evidemment,  ces  matériaux,  utilisés  dans  la  recon- 
struction de  l'an  1068,  proviennent  d'un  édifice  antérieur 
et  d'époque  mérovingienne  dont  ils  portent  les  marques 
caractéristiques.  On  se  souvient  que,  précisément,  un  cer- 
tain Telulfns  avait  construit  en  ce  lieu  une  église  et  que  son 
nom  avait  une  désinence  franque.  Les  chroniqueurs  ont  vu 
son  épitaphe  :  «  Hic  posiliis  est  Tetnlfus  anle  sepulchra  inar- 
iynim,  fabricator  hiijiis  Ecclesie.  «  Ce  sont  donc  là  des  dé- 
bris très  précieux  de  la  basilique  primitive  qui  avait  suc- 
cédé à  l'édifice  contemporain  de  saint  Savinien.  Y  eut-il  une 
reconstruction  intermédiaire  entre  l'œuvre  de  Tetulfus  et 
celle  de  Balduinus,  de  l'abbaye  au  XP  siècle?  M.  Perrin 
l'ignore.  Tout  en  se  réservant  de  revenir  sur  cette  question, 
il  se  contente  de  prendre  acte  de  sa  découverte  et  de  remar- 
quer que  ces  quelques  pierres  ont  fait  partie  d'un  édifice  qui 
existait  sous  les  yeux  d'Odoran  quand  il  écrivait  sa  chro- 
nique. 

M.  Maurice  Roy  annonce  qu'il  a  retrouvé   dans  les  ar- 
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chives  (11'  laïu-icn  hailliiiL^e  [)lusicui-s  pioccs-vcrbain' 
d'éleclions  de  niiiircs  cl  échciniis  de  la  ville  de  Sens,  (iii  coni- 
ineneeinent  du  XVIII'  siècle.  A  l'aule  de  ces  (iocumeiils  el 
(iiiii  luénioirc  faisant  partie  de  la  collection  de  C.hanipagiie, 
de  la  Bibliothèque  nationale,  il  indique  le  mode  élecliren 
usage,  retrace  les  diverses  phases  des  scrutins  et  reconsti- 
tue, aussi  exactement  que  possible,  hi  physionomie  des 
élections  municijjales  à  cette  époque. 

M.  le  président  signale  enfin,  à  la  Société,  des  travaux  de 
terrassement  exécutés  en  ce  moment  dans  la  propriété  au- 
jourd'hui allotie  de  la  Motte-Magron,  faubourg  Saint-Paul, 
à  Sens.  Les  tranchées  pratiquées  pour  la  construction  d  un 
mur  de  clôture  ont  révélé,  sur  trois  points  des  substructions 
gallo-romaines  en  béton,  ce  qui  confirme  l'origine  antique 
de  cette  propriété  si  voisine  de  la  Motte-du-Ciar. 

Dislribiiliun  du  lome  XXII.  —  Après  la  distribution  aux 
membres  présents  du  tome  XXII  du  Bullclin  de  la  Société, 
la  séance  est  levée  à  9  heures  trois  quarts. 


Séance  du  G  mai  1907 
Phhsidhxce  dk  m.  .Toskph  Pekkix 

Quarante  membres  sont  présents. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

Publications  reçues.  —  M.  le  président  dépose  sur  le  but 
reau  les  publications  reçues  depuis  la  séance  précédente. 
Il  attire  i)lus  particulièrement  l'attention  des  membres  de  la 
Société  sur  le  XV^^^  fascicule  de  V Album  archéologicjuc,  pu- 
blié par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  qui  contient 
de  superbes  gravures  se  rapportant  à  la  Picardie  à  l'expo- 
silion  des  primitifs  françcns  et  à  la  Picardie  hislorif/ue  (avron- 
dissemenl  d'Abbevillei.  Des  remerciements  seront  adressés 
à  M.  le  président  de  cette  société  pour  ce  magnilique  envoi 
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M.  Perrin  signale  aussi  le  compte  rendu  de  la  session  tenue 
en  1905,  à  Beauvais,  par  le  congrès  archéologique  de  France, 
et  un  ouvrage  posthume  de  M.  H.  Chérot,  Figures  de  mar- 
tyrs, qui  fait  pendant  aux  Figures  de  soldats,  une  des  œu- 
vres multiples  de  notre  érudit  et  regretté  collègue. 

M.  le  président  rappelle  que  la  Société  française  d'archéo- 
logie ouvrira  sa  LXXIV»^  session  du  congrès  archéologique 
de  France,  le  11  juin,  à  Avallon.  Il  engage  à  nouveau  les 
membres  de  la  Société  à  envoyer  leur  adhésion  à  ce  con- 
grès qui  comporte  quelques  excursions,  au  nombre  des- 
quelles se  trouve  celle  du  19  juin,  à  Sens. 

Admissious.  --  M.  Paul  Deschamps,  élève  à  l'Ecole  des 
Chartes,  est  élu  membre  libre-  M.  Prévost,  ancien  négociant 
à  Sens,  est  élu  membre  titulaire. 

Dons.  —  M.  Maurice  Prou  offre  à  la  Société  un  petit  ma- 
nuscrit provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  Salmon,  ancien 
avoué  à  Sens.  C'est  un  Couluiuier  de  la  Cathédrale  de  Sens, 
copie  du  livre  du  préchantre,  datant  du  xvF  siècle.  De  vifs 
remerciements  sont  adressés  au  généreux  donateur. 

Communications.  —  M.  Félix  Cliandenier  fait  une  intéres- 
sante communication  sur  le  début  du  Journal  d'un  voyage 
de  Sem  à  Rome  et  en  Italie,  accompli  en  octobre  et  novem- 
bre 1852  par  Mgr  Mellon-Jolly,  archevêque  de  Sens,  qu'ac- 
compagnaient M.  J.-Th.  Leroux,  ancien  maire,  et  M.  l'abbé 
Chauveau,  vicaire  général,  rédacteur  des  notes  manuscrites 
sur  ce  voyage. 

Plus  de  cinquante  années  se  sont  écoulées  depuis  ce 
voyage  ad  limina,  et  il  a  semblé  convenable  à  M.  Cliande- 
nier de  rappeler,  en  quelques  mots,  les  rapports  des  trois 
voyageurs  avec  la  Société  archéologique. 

Mgr  Jolly  en  fut  le  premier  président  d'honneur.  Nul  ne 
doit  ignorer  combien  le  «  bon  et  digne  archevêque  »  aimait 
à  suivre  ses  travaux,  à  la  consulter,  à  présider  ses  plus  im- 
portantes séances. 

M.  Leroux,  maire  très  aimé  de  Sens,  de  1821  à  1830,  avait 
été,  le  3  juin  1844,  choisi  par  les  membres  de  la  Société 
pour  leur  premier  président,  et  il  s'était  montré  le  modèle 
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(111110  bienveillance  et  d'une  eordialilé  (|ui  lirenl  le  charme 
des  réunions  et  des  paeiliques  discussions  du  temps  de  sa 
présidence. 

Enlin,  M.  l'abbé  Chauveau,  archiviste  tiès  dévoué,  mem- 
bre assidu  et  travailleur  ardent,  a  donné  une  preuve  de  sa 
sympathie  à  la  société  en  lui  léguant  son  niédaillier. 

M.  Félix  Chandenier,  rappelant  la  mort  subite  de  M.  (chau- 
veau au  palais  archiépiscopal,  au  retour  d'une  session 
du  congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  Auxcrre  en  1858, 
s'est  souvenu  que  Mgr  Jolly,  exécuteur  des  dernières 
volontés  de  son  grand  vicaire,  «  croyant  assurer  à  jamais 
la  conservation  et  la  réunion  des  émaux,  des  peintures,  des 
bronzes  et  de  tous  ces  objets  agréables  et  charmants  que 
M.  Chauveau  avait  pris  plaisir  à  collectionner,  notamment 
au  cours  de  son  voyage  en  Italie,  »  les  a  ait  placés  dans 
l'incomparable  musée  connu  sous  le  nom  de  «  Trésor  de 
Sens.  ))  Non  sans  tristesse,  le  narrateur  a  constaté  que  par- 
ois «  les  hommes  animés  des  meilleures  intentions  se  trom- 
pent, »  et  il  a  souhaité  que  ni  Mgr  Jolly,  ni  M.  Chauveau  ne 
se  soient  trompés  en  pensant  que  le  «  Trésor  de  Sens  »  se- 
rait un  sur  abri  où  les  générations  futures  retrouveraient, 
pour  les  admirer,  les  objets  magnifiques  légués,  soit  par  le 
vicaire  général,  soit  par  l'archevêque  lui-même  au  trésor 
de  sa  métropole. 

-Entrant  ensuite  dans  le  sujet  de  sa  communication,  M. 
Chandenier  a  suivi  l'itinéraire  souvent  accidenté  des  voya- 
geurs à  cette  aurore  des  chemins  de  fer,  se  rendant  de  Sens 
à  Chalon-sur-Saône  par  la  ligne  de  Lyon  en  construction, 
de  Chàlon  à  Lyon  par  la  Saône,  de  Lyon  à  Avignon  j)ar  le 
Rhône.  En  Avignon,  appréciant,  tout  comme  le  robuste  ro- 
mancier Alexandre  Dumas,  l'aménité  des  célèbres  porte- 
faix de  cette  ville  ;  puis,  retrouvant  un  chemin  de  fer  pri- 
mitif, se  rendant  d'Avignon  à  Marseille,  visitant  cette  ville, 
mais  lui  i)référant  Aix,  sa  majestueuse  et  savante  voisine  où 
revivent  tant  de  nobles  et  galants  souvenirs,  limbarqués 
sur  [()i('ii(i<jiii\  les  voyageurs  font  escale  à  (lênes  «  la  Su- 
perbe, »  ensuite  à  Livourne,  pour  visitei-  en  hfile  les  beaux 
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monuments  de  Pise,ils  abordent  ensuite  à  Civitta-Vecchia  et 
enfin,  le  12  octobre  au  soir,  saluent  le  dôme  de  Saint-Pierre 
et  cette  Rome,  «  belle  par  excellence  :  »  Roma  !  piilcherrima 
reriim. 

M.  Perrin  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  de  sé- 
pultures franques,  à  Courgenay,  où  il  s'est  transporté  en 
compagnie  de  MM.  Duchemin,  Ninot  et  Polin.  Il  fait,  aupara- 
vant, la  description  d'un  chef-d'œuvre  de  Girardon,  remar- 
qué en  passant  à  Lailiy.  C'est  un  monument  funéraire  à  la 
mémoire  de  la  famille  de  Méric  de  la  Tournerie,  édifié  dans 
une  chapelle  seigneuriale  aujourd'hui  délabrée.  Puis,  dans 
un  récit  aussi  pittoresque  qu'exact,  M.  Perrin  donne  les  dé- 
tails de  son  excursion  à  Courgenay,  où,  grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Lapôtre,  bien  connu  de  la  Société,  et  à  celle  de  M. 
Foucault-Uobin,  il  put,  au  lieu  dit  «  le  Sépulcre,  »  rencon- 
trer, à  0  m.  30  du  sol,  trois  cercueils  en  pierre.  Ces  cer- 
cueils, orientés  du  couchant  au  levant,  les  pieds  au 
levant,  étaient  remplis  de  terre  et  d'ossements  confondus 
avec  de  menus  objets  :  boucles  de  bronze,  perles  d'ambre, 
plaques  rondes  de  métal  blanc  en  forme  de  boutons  avec 
verroterie  grenat,  boucles  d'oreille,  fibule  de  bronze,  etc. 

M.  Perrin  a  rapporté  ces  difiérents  objets  dont  M.  Fou- 
cault lui  (it  hommage  pour  le  musée  de  notre  Société. 

Il  conclut  à  l'existence,  en  cet  endroit,  d'une  véritable  né- 
cropole mérovingienne  franque  et  regrette  que  des  viola- 
tions anciennes  de  ces  sépultures  n'aient  pas  permis  de  re- 
cueillir un  plus  grand  nombre  de  débris  intéressants. 

Don.  —  M.  le  président  annonce,  en  terminant,  que  M.  La- 
pôtre a  fait  don  à  la  Société  d'une  urne  funéraire  d'enfant 
nouvellement  découverte  et  semblable  à  celle  qu'il  a  décrite 
il  y  a  quelques  mois. 

Présentalion.  — Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président 
présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Chartraire,  Duche- 
min, Ninot  et  de  Traynel,  M.  Lapôtre,  régisseur  à  la  Pierre- 
Couverte,  commune  de  Courgenay,  en  qualité  de  membre 
correspondant  de  la  Société  archéologique. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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Sédiic-  du  .')  Juin  1901 
Pkksidknci-:  m:  M.  .Ioskimi  Pkkhin 

Trcnlc-neuf  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Lapôtre,  régisseur  il  la 
Pierre-Couverte  a  fait  encore  parvenir  à  la  Société  divers 
objets  intéressants  trouvés  dans  les  fouilles  pratiquées,  en 
mars  dernier,  à  Courgenay,  et  qui  ont  amené  la  découverte 
des  sépultures  franques  dont  M.  Perrin  a  parlé  ù  la  séance 
de  mai. 

Publications  reçues  el  correspondance.  —  M.  Perrin  dé- 
pouille la  correspondance  et  dépose  sur  le  bureau  les  publi- 
cations reçues  au  cours  du  mois  écoulé.  Il  signale  particu- 
lièrement les  Mémoires  de  la  Société  historique  du  C/ut,  qui 
renferment  une  Contribution  éi  l'histoire  de  la  vie  privée  de 
Louis  XI ;  les  Mémoires  de  la  Société  édueiuu-  ;  le  Bulletin  de 
la  Société  neufehcdelloise  de  géographie,  et  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Chicago,  rédigé  en  anglais  et  qui  renferme  une 
étude  sur  un  roman  du  moyen  Age. 

M.  le  colonel  des  Vosseaux,  membre  titulaire,  adresse 
une  demande  de  congé  de  trois  mois  pour  raison  de  santé. 
A  l'unanimité,  ce  congé  est  accordé  à  partir  du  3  juin  1907. 

M.  Mulon,  membre  titulaire  également,  demande  à  échan- 
ger ce  titre  contre  celui  de  membre  honoraire.  A  l'unani- 
mité, il  est  fait  droit  à  sa  demande.  (.\rt.  3  des  statuts.) 

Congrès  archéologique.  —  M.  le  i)résident  rappelle  que  les 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  réunis  à 
Avallon,  doivent  terminer  leur  congrès  à  Sens,  le  19  cou- 
rant. Sur  la  demande  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  président  du 
congrès,  la  réception  sera  des  plus  simples.  Le  bureau  de 
la  Société  archéologique  de  Sens  se  trouvera,  à  midi,  à  l'hô- 
tel de  Paris,  à  l'arrivée  des  congressistes,  et  leur  sera  jiré- 
senté. 

MM.  Perrin  et  Chartraire  assisteront  au  déjeuner,  el,  à 

heure  et  deniie,  les  mend)res  de  la  Société,  convoqués  à 
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cet  clTet,  pourront  se  joindre  aux  congressistes  qui  visite- 
ront la  cathédrale,  le  trésor,  la  salle  Synodale,  l'église  Saint- 
Jean,  l'église  Saint-Savinien  et  le  musée. 

Admission.  —  M.  Lapôtre,  régisseur  à  la  Pierre-Couverte, 
commune  de  Courgenay,  est  élu,  à  l'unanimité,  membre 
correspondant. 

Communications.  —  M.  Perrin  prend  la  parole  au  sujet  de 
la  découverte  récente,  à  Sens,  d'une  tour  qu'il  présume 
être  la  tour  de  la  Brèche. 

M.  Rousseau,  architecte,  faisant  creuser  une  fosse  à  l'in- 
térieur du  mur  de  ville,  sur  une  terrasse  qui  domine  le  bou- 
levard du  Quatorze-Juillet,  anciennement  cours  Bourrienne, 
mit  à  jour  le  parement  interne  et  une  partie  du  noyau  cen- 
tral d'une  tour  romaine.  La  terrasse  dépendait  d'une  mai- 
son appartenant  à  M.  Landry,  et  portait  les  numéros  40  sur 
la  rue  Champreuillard  et  73  sur  le  boulevard  du  Quatorze- 
Juillet. 

M.  Perrin  n'a  trouvé  trace  de  cette  tour  que  sur  un  plan 
municipal  de  1786. 

M.  Perrin  refait  l'historique  du  siège  de  Sens  par  Henri  IV 
et  en  déduit,  d'après  les  récits  des  chroniqueurs,  que  les 
substructions  dont  il  vient  d'être  parlé  pourraient  bien  être 
celles  d'une  des  tours  sur  lesquelles  aurait  été  concentré  le 
feu  des  royalistes,  pour  faire  brèche. 

Il  conclut  en  proposant  de  poser,  aux  frais  de  la  Société, 
sur  cette  partie  des  remparts,  une  plaque  commémorant  ce 
fait  d'armes  héroïque  qui  a  peut-être  été  l'un  des  éléments 
providentiels  qui  ont  amené  le  bon  et  grand  Henri  à  récon- 
cilier tous  ses  sujets  par  l'acte  solennel  de  l'abjuration  de 
Saint-Denis.  Mais  M.  Perrin  se  réserve  de  pousser  plus  loin 
ses  recherches  afin  d'attribuer  la  plaque,  avec  plus  de  cer- 
titude, à  l'emplacement  précis  de  la  brèche  principale. 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  les  paroles 
de  M.  Perrin,  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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Séance  du  h'  juillet  1907 

PuÉSIDENCE  DE  M.   JOSEPII  PeUHIN 

Quarante  membres  sont  présents. 

Dons. —  Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  Lapôtre,  deux  petites  haches  celtiques;  l'une  du  type 
hermiuette  serait  en  roche,  dite  chloromclanite,  et  l'autre 
en  saussurile.  d'après  l'appréciation  de  M.  l'abbé  Parât.  Elles 
ont  été  trouvées  à  la  Pierre-Couverte.  La  seconde  est  in- 
complète. 

Correspondance. —  M.  Genty,  appelé  à  la  résidence  de  t'iers 
^Orne),  adresse  sa  démission  de  membre  titulaire.  M.  le  prési- 
dent rappelle  l'assiduité  et  l'amabilité  de  notre  sympathique 
collègue  qui  est  nommé,  à  mains  levées  et  à  l'unanimité, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

L'Académie  de  Reims  accuse  réception  et  remercie  de  la 
délibération  du  8  avril  par  laquelle  la  Société  archéologicjue 
de  Sens  s'est  associée  au  vœu  émis  pour  la  conservation 
sur  place  des  œuvres  d'art  mises  sous  séquestre. 

M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  Saint-Père-sous-Vézelay,  de- 
mande à  échanger  son  titre  de  membre  correspondant  con- 
tre celui  de  membre  libre.  11  en  est  décidé  ainsi,  à  l'unani- 
mité. 

Commissions  pour  le  classement  des  coUections.  —  M.  le 
président  fait  connaître  les  noms  des  membres  des  six  sec- 
tions de  la  commission  du  musée.  Ce  sont  : 

1'''  section.  —  Sculpture  du  moyen  âge  :  MM.  Moreau  et 
Charlraire  ; 

2c  section.  —  Bronzes  et  armes  antiques  :  MM.  Thorin,  Paul 
Roy  et  Perrin  ; 

3^  section.  —  Silex  et  préhistorique,  céramique  et  verrerie  : 
iM.  Parât; 

4'-  section.  —  Monnaies,  médai'les  et  sceaux  :  MM.  Char- 
lraire et  Morel. 

5''  section.  —  Tableaux,  estain])cs,  dessins  cl  (jnwures  : 
M.  Chandenier. 
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6l'  section.  —  Mannscrils  et  archives  :  MM.  Prou  et  M.  Roy. 

Publicdtions  reçues.  —  Parmi  les  publications  reçues, 
M.  le  président  signale  :  1"  le  Bulletin  de  la  Société  de  Con- 
slantine  qui  parle  de  la  découverte  de  la  villa  Salluste  aux 
environs  de  Stora  ;  2"  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  France,  tome  1906,  qui  publie,  page  353,  une  intéres- 
sante notice  sur  une  tapisserie  du  musée  municipal  de  Sens 
représentant  la  scène  champêtre  de  la  première  églogue  de 
Virgile  :  Tilyre,  Mélihéc  et  Galatée.  M.  Guiffrey,  conserva- 
teur du  musée  des  Gobelins,  l'attribue  à  l'art  français  de  la 
deuxième  moitié  du  xvf  siècle.  Dans  le  même  volume, 
M.  Blanchet  étudie,  page  210,  Tétymologie  du  nom  d'Orban- 
delle,  donné  par  la  légende  aux  murs  gallo-romains  de  Sens 
et  à  une  tour  d'Auxerre.  Il  y  voit  une  réminiscence  de  la 
ville  sarrasine  d'Orbandelle,  mentionnée  par  les  chansons 
de  geste.  Volontiers,  les  trouvères  attribuaient  aux  Sarra- 
sins les  constructions  antiques.  C'est  ainsi  qu'un  tronçon  de 
l'aqueduc  Saint-Philbert,  à  Màlay,  a  porté  jusqu'à  nos  jours 
le  nom  de  «  mur  des  Sarrasins  ;  »  3"  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété académique  de  Troyes  (année  1906),  qui  renferment  une 
étude  relative  au  diocèse  de  Troyes  dans  le  différend  entre 
Boniface  VIII  et  Philippe  le  Bel  et  dans  l'affaire  des  Tem- 
pliers. Aux  pages  47  et  suivantes,  il  est  (ionné  divers  ren- 
seignements sur  deux  personnages  sénonais  :  Mo  Denys, 
doyen  de  Sens,  appelé  Denys  de  Sens,  clerc  du  roi  Philippe 
le  Bel,  et  Jean,  prieur  de  Saint-Léon  de  Sens.  M^  Denys,  ju- 
riste distingué,  fut  l'un  des  commissaires  désignés  pour  re- 
cueillir des  adhésions  au  conseil  général  préparé  par  le  roi  ; 
Jean,  prieur  de  Sens,  retenu  par  une  grave  maladie  s'ex- 
cusa et  donna  pouvoir  à  Pierre  de  Beaujeu  d'adhérer  en 
son  nom  aux  appels  du  roi  et  des  prélats. 

Congrès  archéologique.  —  M.  le  président  donne  un  compte 
rendu  succint  du  congrès  d'Avallon. 

De  nombreux  congressistes,  venus  de  tous  les  points  de 
la  France  et  même  de  l'étranger,  ont  fait  chaque  jour  d'in- 
téressantes excursions,  dans  l'Avallonnais  surtout,  si  pitto- 
resque et  si  riche  en  curiosités  de  toutes  sortes. 
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Kii  tci'iiiinanl  ses  travaux,  le  congrès  archcologiquc  a  dé- 
ccnic  (le  nombreuses  récompenses  aux  éludes  d'hisloire  el 
d'archéologie  régionales. 

M.  le  président  est  heureux  de  féliciter  les  lauréats  de  la 
société  de  Sens  et  donne  l'extrait  suivant  du  palmarès  les 
concernant  : 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Porée,  archiviste  de  l'Yonne. 

Médailles  d'argent  à  M.  l'abbé  Bonneau,  doyen  de  Chablis; 
M.  1  abbé  Charlraire,  vice-i)résident  de  la  société  archéolo- 
gique; M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  Sainl-Père-sous-Vézelay  ; 
M.  l'abbé  Giraud,  curé  d'Etaules,  et  M.  l'abbé  Villetard,  curé 
de  Serrigny. 

Médaille  de  bronze  à  M.  l'abbé  Corberon,  aumônier  de  la 
Providence  à  Sens. 

De  chaleureux  et  unanimes  applaudissements  ont  salué 
les  lauréats. 

Le  congrès  s'est  terminé  à  Sens  où  il  a  été  accueilli  par 
la  société  archéologique.  A  la  fin  du  repas  qui  a  réuni  les 
membres  de  la  société  sénonaise  et  leurs  ahiés  de  la  société 
française,  M.  Perrin,  président,  a  porté,  au  nom  de  notre 
compagnie,  le  toast  suivant,  auquel  M.  Lefèvre-Ponlalis  a 
répondu  aimablement. 

«  Monsieur  le  président 

«  Messieurs  de  la  Société  française. 

«  Je  sais  que  le  temps  vous  est  strictement  compté  et  que 
d'intéressantes  conférences  voiis  attendent  au  dehors. 

«  C'est  donc  en  deux  mots,  mais  du  fond  du  c(eur,  (jue  je 
vien.s  vous  saluer  au  nom  de  ma  compagnie  et  vous  remer- 
cier de  l'iionneur  de  votre  visite. 

"  Etions-nous  Champagne  ou  Bourgogne  '?  Question  irri- 
tante (jui  avait  surexcité  au  i)lus  haut  point  la  verve  et  Ta- 
mour-propre  de  nos  chronicjueurs  !  Vous  avez  tranché  la 
controverse  dans  le  sens  de  leurs  vœux  en  nous  inscrivant 
sur  le  pi'ogranmie  d'un  congrès  consacré  tout  entier  aux 
gloires  de  la  Bourgogne. 

«  Vous  ferez  mieux  encore. 
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«  Ici  vous  allez  retrouver  les  traces  fécondes  de  vos  pré 
décesseurs. 

«  Il  3'  soixante  ans  déjà,  le  1'^''  mai  1847,  votre  illustre  fon- 
dateur, Arcisse  de  Caumont,  accomplissait  à  Sens  l'œuvre 
que  vous  continuiez  hier  avec  tant  d'éclat  à  Avallon.  Il  nous 
révélait  le  prix  de  nos  monuments,  encourageait  nos  dé- 
buts, dirigeait  nos  premiers  pas  et  mettait  pour  un  demi- 
siècle  au  cœur  des  Sénonais,  l'amour  de  l'archéologie. 

«  II  était  reçu  par  M.  Prou,  le  président  et  fondateur 
de  notre  société,  l'aïeul  du  savant  collègue  et  ami  que  je 
vois  relier  ici  le  présent  au  passé  :  hérédité  des  talents  qui 
aurait  bien  du  entraîner  celle  de  la  présidence  ! 

«  Puis  ce  fut  M.  de  Marsy  qui  vous  ramena  au  milieu  de 
nous,  afin  de  célébrer,  dans  une  fête  fraternelle,  pour  nous 
inoubliable,  le  cinquantenaire  de  la  Société  dont  il  avait 
voulu  organiser  les  moindres  détails  avec  son  inépuisable 
complaisance. 

«  Vous  voyez  bien,  messieurs,  que  vous  êtes  un  peu  nos 
parrains.  Notre  musée  vous  dira  tout  à  l'heure  si  nous 
avons  su  profiter  de  vos  sages  conseils  et  de  vos  doctes  le- 
çons. 

«  Monsieur  le  président,  vous  qui  avez  la  charge  si  ho- 
norable de  succéder  aux  éminents  savants  que  je  viens  de 
nommer,  permettez-moi  de  vous  remercier  tout  spéciale- 
ment de  votre  bienveillance  au  cours  de  cette  session  où 
je  ne  savais  qu'admirer  le  plus  de  votre  haute  compétence, 
de  votre  activité  ou  de  votre  inlassable  dévouement. 

«  A  vous  et  à  chacun  de  vos  collègues  j'adresse  la  for- 
mule chère  à  nos  vieux  lapidaires  :  Qiiœqnc  faiista  feli- 
ciaqiie  tibi  ! 

«  Je  bois  à  la  Société  française  d'archéologie.  Messieurs, 
au  prochain  congrès  de  Sens.  » 

Tout  l'après-midi  du  19  juin  a  été  consacré  à  l'étude  des 
monuments  sénonais.  Plusieurs  membres  de  l'Institut  ont 
pris  part  à  cette  visite  :  M.  Héron  de  Villefosse  qui  a  par- 
ticulièrement étudié  le  musée  gallo-romain  ;  notre  compa- 
triote du  Tonnerrois,  M.  Lemoine,  de  l'Académie  des  scien- 
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ces  ;  M.  ("luilïrcy,  direclcur  des  (lobcliiis,  qui  s'est  i)ki  à  pro- 
clamer que  les  tapisseries  du  Trésor  étaient  uniques  au 
monde.  M.  Maurice  Prou,  le  savant  professeur  de  l'Ecole 
des  Chartes,  a  fait  les  honneurs  du  Trésor  à  ses  savants 
collèj«ues. 

Lcrliirc.  —  M.  Maurice  Roy,  lil  un  mémoire  intitulé  :  le 
Lièvre  de  (Ihaslcnoij ,  hisloire  de  ehasse  (tn  leiups  de  Louis  XIV, 
4  novembre  1{)98  (Voir  Ihillelin). 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  5  Août  1907 
Présidknce  de  m.  Joseph  Peuiux 

Vingt-neuf  membres  sont  présents. 

M.  Stryiensky,  professeur  au  lycée  Saint-Louis,  auteur 
d  une  l)iogra[)hie  de  la  Dauphine,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Guilfrey  a  demandé  que 
la  tapisserie  du  musée  municipal  de  Sens  représentant  Ti- 
tyre,  Mélibée  et  Galatée  fût  envoyée  aux  Gobelins  pour  y 
être  restaurée. 

Correspondance.  —  M.  Genty  remercie  de  sa  nomination 
de  membre  correspondant. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
envoie  10  exemplaires  du  i)rogramme  du  4G''  congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  21  avril 
1908. 

Décès  de  M.  Ihwiynier.  —  M.  le  président  fait  l'éloge  de  M. 
le  commandant  Buvignier,  décédé  le  3  juillet  dernier,  mem- 
bre  titulaire  de  la  Société. 

Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  C'est  avec  une  émotion  toute  personnelle,  parlant  avec 
un  souvenir  doublement  attristé,  que  je  viens,  ce  soir,  expri- 
mer au  nom  de  la  Compagnie,  les  sentiments  de  regret  (|uc 
nous  fait  éprouver  à  tous,  la  perle  de  M.  Paul-Louis  Buvi- 
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gnier,  chef  de  bataillon  d'infanterie  en  retraite,  ollicicr  de 
la  Légion  d'honneur. 

«  Un  long  séjour  dans  notre  ville,  l'intérêt  très  vif  qu'il  sa- 
vait prendre  aux  gens  et  aux  choses  qui  l'entouraient,  ses 
fonctions  de  commandant  de  recrutement,  qui  le  mettaient 
journellement  en  contact  avec  toutes  les  classes  de  ses  con- 
citoyens, tout  avait  contribué  à  naturaliser  parmi  nous  ce 
Lorrain  de  vieille  souche,  très  attaché  pourtant  à  son  pays 
natal. 

«  Son  petit  bureau  de  la  Grande-Rue,  après  les  heures  du 
travail  professionnel,  se  transformait,  sans  qu'il  y  prît  garde, 
en  un  salon  très  accueillant,  où  son  esprit  plein  d'humour,  ses 
connaissances  variées,  sa  verve  intarissable,  attiraient  puis 
retenaient  amis,  causeurs,  et  jusqu'aux  simples  passants. 

«  Parmi  ceux-ci,  il  y  eut  naturellement  quelques  archéolo- 
gues qui  eurent  tôt  fait  de  se  classer  parmi  ceux-là.  On  par- 
la de  nos  découvertes,  de  nos  bulletins  qu'il  se  mit  à  lire. 
Emerveillé  de  la  patiente  érudition  du  regretté  M.  Julliot, 
il  s'était  pris  à  son  égard  d'une  chaleureuse  estime,  qui  le 
conduisit  lui,  le  grand  recruteur  de  l'arrondissement,  le  sol- 
dat exubérant  de  force  et  de  santé,  à  se  laisser  enrôler 
comme  un  conscrit  soumis,  docile,  par  le  savant  méditatif 
et  silencieux  qu'était  le  vieux  président  de  notre  Société. 
Contraste  fréquent  et  très  utile  dans  les  relations  humaines; 
réciproque  échange,  par  où  chacun  complète  ses  aptitudes 
naturelles  et  décuple  ses  forces  ;  là  est  le  secret  de  la  puis- 
sance de  l'association. 

«  Admis  comme  membre  titulaire  le  4  juin  1894,  le  com- 
mandant, qui  aimait  à  plaisanter,  ne  manqua  pas  de  faire 
remarquer  que  le  président  venait  de  composer  sa  maison 
militaire.  De  fait,  il  entra  très  promplement  au  bureau,  où 
le  portaient,  autant  que  S2s  sympathies,  son  besoin  d'acti- 
vité et  son  désir  de  se  rendre  utile.  Il  demanda  le  service  de 
nos  archives,  qui  lui  fut  confié  par  un  vote  unanime,  le  7 
décembre  1896  ;  c'était,  du  reste,  ne  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  ses  fonctions  ordinaires.  Tout  en  estampillant  ses  volu- 
mes et  cataloguant  nos  manuscrits,  notre  collègue  veillait 
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aux  recrues;  le  nombre  des  meuihi'es  nouveaux  {]u  il  a  pré- 
sentés et  immatriculés  sur  nos  registres  est  relativement 
considérable. 

«  Il  ne  m'appartient  pas  de  rappeler  ici  ses  titres  militai- 
res ;  les  cours  de  balistique  qu'il  fit  autrefois  avec  un  réel 
talent  à  l'école  Saint-(Lyr,  ses  campagnes  en  Africjue,  sa  ré- 
putation de  calculateur  et  d'algébrisle  accompli.  Il  nie  sul- 
fira  de  dire  que  ce  furent  ces  mérites  divers,  (jue  la  croix 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  s'ajoutant  à  la  médaille  co- 
loniale, vint  dignement  couronner  à  l'heure  de  la  retraite.  A 
ce  moment  toujours  pénible,  notre  Société  fut  un  des  liens 
qui  le  retinrent  et  le  fixèrent  parmi  nous. 

«  II  ne  l'avait  pas  attendu  pour  nous  consacrer  ses  loisirs. 
Dès  son  admission,  en  1894,  il  s  était  montré  l'un  des  pro- 
moteurs les  plus  ardents  de  la  reconnaissance  de  la  Société 
comme  établissement  d'utilité  publique,  et  était  entré  dans 
la  commission  chargée  d'élaborer  le  projet  des  statut:  et  du 
règlement  intérieur.  Il  en  assura  bientôt  tout  le  travail 
préparatoire,  la  rédaction,  la  discusssion  et  l'adoption  dé- 
finitive, de  sorte  que  cette  charte  fondamentale,  sous  la- 
quelle nous  vivons  actuellement,  est  à  proprement  parler 
son  œuvre.  M.  Julliot,  absorbé  par  d'autres  soins,  se  reposa 
volontiers  sur  lui  etson  inséparable  ami,  M.  du  Hasty,  de  ce 
labeur  aride,  dont  le  durable  effet  assurera  longtemps  notre 
existence  et  notre  développement,  encore  qu'alors  on  eut 
pu  souhaiter  que  l'expérience  de  notre  ancien  président 
eut  moins  négligé  de  relier  certains  points  aux  dispositions 
des  statuts  primitifs. 

«  En  dehors  de  cette  composition  d'ordre  administratif, 
le  commandant  nous  donna  un  mémoire  sur  l'histoire  des 
Ordres  de  Chevalerie  en  France,  comme  préliminaire  à 
une  étude  complète  sur  les  modifications  faites  à  l'étoile  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  sa  création.  Par  l'exécution 
d'une  photogravure,  d'ajjrés  le  dessin  unique  du  retable 
d'or  de  la  cathédrale,  il  détermina  M.  Julliot  à  publier,  sous 
les  auspices  de  la  Société,  la  belle  monographie  qui  con 
servera  le  souvenir  de  ce  monument  disparu. 
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«  Très  assidu  à  nos  séances,  M.  Buvignier  y  prenait  vo- 
lontiers la  parole,  tantôt  pour  discuter  remplacement  de 
Vuppidiun  Senoniiin,  qu'il  aimait  à  confondre  avec  nos  tom- 
belles  et  à  tracer  sur  la  colline,  entre  le  Rup-de-Chièvre  et 
Saint-Martin;  tantôt  pour  analyser  les  savants  mémoires  de 
M.  le  Chanoine  Mémain  sur  Tunification  du  calendrier  gré- 
gorien et  la  fixation  de  la  Pàque,  ou  encore  pour  signaler 
les  œuvres  poétiques  du  cardinal  du  Perron. 

«  Grand  partisan  des  promenades,  —  j'allais  dire  des  re- 
connaissances archéologiques,  —  dans  lesquelles  il  aimait 
à  jeter  la  note  joyeuse  des  gais  propos,  il  présenta  le  rap- 
port d'usage  sur  l'excursion  de  Troyes  en  1896  et  la  visite 
de  l'Avallonnais  l'année  suivante.  Nous  lui  devons,  à  cette 
occasion,  la  création  des  cartes  d'identité  délivrées  aux 
membres,  et  aussi  la  confection  d'un  sceau  de  bronze,  le 
solennel  sigillniu,  dont  si  souvent  il  nous  entretint,  pour 
timbrer  les  pièces  officielles  de  la  Compagnie. 

«  Cependant,  sa  haute  stature  commençait  à  se  courber 
sous  le  poids  des  années,  et  sa  florissante  santé  à  subir  les 
premières  atteintes  du  déclin  de  ses  forces.  Craignant  dé- 
sormais de  ne  plus  remplir,  avec  assez  d'exactitude,  ses 
fonctions  d'archiviste,  il  s'en  démit,  le  3  mars  1902,  tout  en 
continuant  à  participer  avec  la  même  curiosité  à  nos  tra- 
vaux habituels. 

«  Quand,  il  y  a  quelques  mois,  la  maladie  cruelle  qui 
avait  terrassé  sa  vigueur  coutumière,  l'eut  immobilisé 
dans  sa  chambre  d'infirme,  sa  qualité  de  président  de  l'as- 
sociation des  officiers  de  l'armée  de  réserve  et  de  l'armée 
territoriale  lui  procura  le  réconfort  de  fréquentes  visites. 
A  la  camaraderie  militaire,  la  confraternité  archéologique 
ne  manqua  pas  de  joindre  son  affectueux  soutien  ;  aujour- 
d'hui, messieurs,  c'est  elle  encore  qui  me  dicte  les  paroles 
de  condoléance  que  j'adresse,  en  votre  nom,  pour  adoucir 
leur  douleur,  aux  deux  filles  dévouées  qui  ont  entouré  de 
tendres  soins  et  de  consolations  si  religieuses,  la  vieillesse 
de  leur  père  ]-egrctté.  » 
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L"asscml)lc'c  loul  entière  applaïuUl  à  cet  honiiuagc  si  élo- 
qucmmcnt  exprimé. 

Décès  de  M.  le  chanoine  Jobin.  —  M.  le  présidenl  adresse 
également  un  souvenir  ému  à  la  mémoire  de  M.  le  ehanoine 
Jobin,  membre  libre  de  la  Société,  décédé  au  commeneemenl 
du  mois  de  juillet,  à  (iigny. 

PnbUcalions  i-eçnes.  —  M.  le  président  déjjose  sur  le  bu- 
reau les  publications  reçues  pendant  le  mois  écoulé.  Il  si- 
gnale : 

1*^  Dans  la  Reuiic  liouryniç/noniu-  de  1901,  tome  W'II,  n"4, 
une  monographie  sur  les  Compagnonnages  d'arls  et  méliers  à 
Dijon  (uix  XVII'-  et  XVIII'^  siècles,  par  M.  ïlauser,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres.  Il  rajjpelle,  à  cette  occasion,  ({ue  la 
ville  de  Sens  était  Tune  des  villes  du  Devoir  pour  les  com- 
pagnons qui  faisaient  leur  tour  de  France  :  «  les  Compa- 
gnons passants  du  Devoir.  «  M.  Irissou,  maître  menuisier  à 
Sens,  avait,  en  sa  qualité  de  dernier  représentant  du  com- 
pagnonnage sénonais,  centralisé  toutes  les  archives  de  cette 
association.  Il  les  renferma  dans  une  malle  et  les  transporta 
à  Lyon,  où  il  les  remit  en  grand  mystère  à  l'association  cen- 
trale du  Devoir.  Notre  ancien  président,  M.  Roblot,  arclii- 
tecte,  avait  fait  de  nombreuses  et  inutiles  démarches  auprès 
de  lui  pour  obtenir  et  compléter  la  collection  de  renseigne- 
ments et  documents  qu'il  avait  reçus  de  M.  Lcfort,  son  beau- 
frère.  Il  est  très  regrettable  (jue  tous  ces  documents  n'aient 
pas  été  versés  à  des  archives  publiques.  Mais  on  sait  (ju'à 
côté  de  coutumes  très  honorables  et  utiles,  les  conqjagnon- 
nages  avaient  conservé  la  pratique  d'un  «  secret  »  dont  ils 
étaient  fort  jaloux,  et  qu'ils  faisaient  montre  d'un  esprit  ex- 
clusif, jusqu'à  la  violence.  Divisés  en  deux  rites  rivaux,  les 
Dévoilants  et  les  Gavols,  les  conqnignons  se  livraient  sou- 
vent entre  eux  t\  des  rixes  violentes,  dont  le  but  était  d'as- 
surer à  un  seul  rite  la  prédominance  dans  la  ville.  Quel- 
ques-uns d'entre  nous  se  rappellent  encore  leurs  usages 
bizarres  et  leurs  cortèges,  où  ils  marchaient  couverts  de 
chapeaux  hauts  de  forme,  aux  cocardes  voyantes,  en  faisant 
tourno  er  dans  leurs  mains  de  hautes  cannes  enrubannées. 
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2-'  Dans  le  tome  II  des  Mémoires  cl  documents  de  la  Sociale 
historique  de  (lorbeil,  nue  histoire  seigneuriale  de  Sainlry 
(Seine-et-Oise),  contenant  un  chapitre  sur  les  fiefs  de  Ville- 
ray  et  Touraillc,  et  leurs  seigneurs  qui  rendaient  foi  et  hom- 
mage aux  seigneurs  de  Saintry.  L'auteur  donne  (page  199) 
<  des  détails  intéressants  sur  les  derniers  propriétaires  de  la 
terre  de  Villeray  qui  étaient  de  Joigny.  Anne  Catherine  Da- 
vier, fille  de  Philippe-Elie  Davier,  dame  de  Villeray,  Tou- 
raille  et  autres  lieux,  descendait  du  célèbre  sergent  d'armes 
du  roi  Charles  V,  Etienne  Porcher,  dont  la  statue  existe  en- 
core en  l'église  Saint-Thibaut  de  Joigny.  I.a  sépulture  de 
la  famille  se  trouvait  dans  la  même  église,  en  face  de  l'épi- 
taphe  bien  connue  qu'on  y  voit  encore  et  qui  a  été  gravée, 
l)ar  les  soins  de  la  ville,  en  l'honneur  de  Louis  Davier,  his- 
torien de  Joigny,  fondateur  du  collège  et  avocat  au  Parle- 
ment, son  oncle.  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

HIC  JACET 

LUDOVICUS  DAVIER 
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^TATIS    81. 

Anne-Catherine  Davier  avait  épousé,  le  11  janvier  1756, 
Julien-Jean  Oursin  de  Villeray,  écuyer,  secrétaire  du  roi. 
Leur  fils  unique,  Julien-Philippe  de  Villeray,  étant  mort, 
très  jeune,  la  terre  resta  en  la  possession  de  M'i'«  de  Villeray, 
seule  héritière  de  son  époux.  Elle-même  mourut  le  25  avril 
1782,  après  avoir  institué  son  légataire  universel  pour  un 
tiers,  l'un  de  ses  parents  de  Joigny,  Etienne-Claude  de 
Varenne,  procureur  au  Chàtelet  de  Paris.  Celui-ci  réunit 
entre  ses  mains  la  totalité  delà  propriété  dont  hérita  ensuite 


I.XXXVIH     — 

son  neveu  lùliiie  de  Varenne,  cx-capilaine  d'artillerie  de  la 
vieille  garde,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  véléraii  des 
halailles  de  Marengo,  Ulni  et  Auslerlilz. 

M.  Perrin  possède  le  livre  gtMiéalogique  de  la  ramille  Da- 
vier, un  portrait  au  pastel  de  Anne-(^alhcrine  Davier,  une 
vue  perspective  du  manoir  de  Villeray,  aujourd'hui  détruit, 
un  sceau  de  la  famille  de  Varenne  et  divers  autres  sou- 
venirs ou  documents  qu'il  se  fera  un  plaisir  d'indiquer  à  M. 
Creuzet,  l'auteur  de  la  savante  histoire  dont  il  vient  d'être 
rendu  compte. 

3"  Des  notes  archéologiques  d'Henry  Corot,  sur  différents 
ohjets  conservés  au  musée  de  Sens  (HallstaU,  la  Tène). 

M.  Perrin  fait  part  de  la  correspondance  échangée  par  lui 
avec  M.  Williers,  savant  de  Bonn,  au  sujet  de  l'interpréta- 
tion à  donner  à  l'un  des  personnages  de  la  stèle  du  musée 
portant  le  n"  109,  planche  XXI,  If  (moulage  du  musée  de 
Saint-Germain,  n"  23  938).  Il  s'agit  du  serviteur  ou  esclave 
qui,  le  bras  nu,  soutient  de  la  main,  à  l'aide  d'une  corde  ou 
courroie  repliée,  un  objet  difficile  à  déterminer  (jui  sur- 
monte une  olla.  M.  Julliot  a  cru  voir  dans  cet  objet  i\n  pa- 
nier à  provisions.  M.  Williers  y  verrait  plutôt,  et  M.  Perrin 
serait  de  son  avis,  une  sitiila.  Une  situle  de  bronze,  d'une 
forme  analogue  a  été  trouvée  en  Danemark.  Les  situles  de 
ce  genre  sont  du  ii''  et  du  iii^'  siècle  après  Jésus-Christ  et 
proviendraient  de  la  Gaule.  Le  savant  allemand  se  demande 
si  le  centre  de  fabrication  ne  se  trouverait  pas  dans  notre 
région.  Dans  l'état  de  dégradation  du  jielil  monument,  il 
est  nécessaire  défaire  toutes  réserves  au  sujet  d'une  identi- 
fication définitive.  M.  le  président  tiendra  la  Société  au  cou- 
rant  de  celte  question. 

Don.  —  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  tableau 
peint  sur  bois  que  M.  le  comte  Branicki  donne  à  la  Société 
archéol()gi(|ue,  en  raison,  tant  de  son  anticpiité  que  du  sou-' 
venir  histori(|ue  (pii  s'y  rattache.  Ce  tableau,  qui  a  0i"27  de 
haut  sur  0i"22  de  large,  représente  une  madone  byzantine 
j)orlanl  sur  ses  genoux  un  ilnraiil-.Iésus  d'Age  adulte,  avec  le 
globe  crucifère  à  la  main.  Saint  ,Iosei)h  eonq)lète,  à  droite. 
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la  saillie  Famille.  Les  nimbes  sont  guillochés  sur  fond  d'or. 
L'image  est  peinte  sur  un  bois  résineux  fortement  attaqué 
par  les  vers  ou  la  vétusté.  M.  Stryiensky,  présent  à  la 
séance,  affirme  que  ce  tableau  n'est  pas  comme  on  le  croyait, 
une  réplique  de  la  madone  de  Tchlowskowa  très  vénérée 
en  Pologne.  M.  le  comte  Branicki  déclare  de  source  sûre 
que  ce  tableau  est  d'origine  polonaise  et  qu'il  a  été  rapporté 
en  France  par  Henri  III,  lorsqu'il  s'enfuit  de  son  palais  de 
Cracovic,  le  18  juin  1574. 

Rapport.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Moreau 
qui  commente  une  «  étude  celtidienne,  »  intitulée  :  Jupiter  et 
ses  fils,  par  Hirmeneck,  membre  de  la  Société  préhisto- 
rique de  France;  les  origines  glorieuses  de  notre  cité, 
d'après  les  considérations  historiques  ou  fabuleuses  expo- 
sées par  M.  Hirmeneck,  paraissent  absolument  incertaines. 

M.  le  docteur  Moreau  annonce  à  la  Société  qu'un  nouveau 
musée  municipal  va  s'ouvrir  prochainement,  rue  Jean-Cousin. 

M.  le  président  annonce  que  l'aménagement  de  nos  salles 
d'archives  et  le  classement  de  celles  -  ci  s'avancent.  Il 
adresse,  à  ce  sujet,  des  remerciements  à  la  municipalité,  à 
M.  Rousseau,  architecte,  et  à  M.  Heure,  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  un-  petit  local  où  était  conservée 
la  collection  du  Journal  officiel. 

Lecture.  —  M.  Marquiand  commence  la  lecture  d'un  sa- 
vant travail  de  M.  l'abbé  Valette,  membre  de  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne,  sur  la  Constitution  du  sol  sénonais.  L'au- 
teur émet  l'avis  que  la  craie  de  l'étage  sénonien  s'est  formée 
au  fond  d'une  mer  profonde  et  calme,  attendu  que  les  restes 
organisés  qu'on  y  rencontre  sont  marins  et  ont  leurs  analo- 
gues dans  les  océans  de  l'époque  actuelle.  L'accumulation 
des  sédiments  a  dû  se  faire  pendant  de  longs  siècles;  il 
donne,  à  l'appui  de  son  hypothèse,  de  fortes  et  abondantes 
raisons  fournies  par  la  contexture  de  la  craie  et  la  faune 
qu'on  y  rencontre.  Il  pense  qu'il  faut  admettre,  avec  plu- 
sieurs savants,  que  la  mer  sénonienne  était,  dans  notre  ré- 
gion, profonde  de  1000  mètres. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 
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Trcntc-ncuf  membres  sont  présents. 

Après  la  leclurc  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  M.  le  président  annonce  qu'il  a  envoyé  à 
M.  Williers,  savant  de  Bonn,  la  photographie  de  la  situlc  de 
bronze  du  musée  municipal  de  Sens. 

Pi-cseiil(ilioiis.  —  1"  Comme  membre  lilulaire,  de  M.  Drui- 
not,  ancien  directeur  de  l'usine  électrique  de  Sens,  par 
MM.  Chartraire,  Perrin  et  Pagnier; 

2"  Comme  membre  libre,  de  M.  Casimir  Stryiensky,  pro- 
fesseur au  lycée  Louis-le-Grand,  par  MM.  Chartraire,  Perrin, 
Barraux  et  Roy  ; 

3"  Egalement  comme  membre  libre,  de  M.  le  docteur 
Adolphe  Java),  à  Paris,  par  MM.  Chartraire,  Perrin,  Mo- 
reau  et  Barraux. 

Correspondance.  —  M.  Thomas,  directeur  de  la  carte  géo- 
logique de  France,  promet  de  réunir  ses  notes  sur  la  géolo- 
gie du  Sénonais  et  de  les  ofl'rir  à  la  Société. 

Le  Sj'ndicat  d'initiative  du  Sénonais  demande  une  sub- 
vention annuelle  ;  la  Société  archéologicjue,  se  référant  à  la 
décision  prise  à  ce  sujet  l'année  dernière,  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  suite  à  cette  demande. 

JhibUcalions  irçnes.  —  Dans  le  Bnllclin  de  Ui  Société  des 
anli(ju(dres  de  Ut  Seine  ■  Inférieure,  un  contrat  intéressant 
relatif  à  la  Thériaque. 

l^cs  Anmdes  de  la  Société  Iiislorique  et  (trclu'olonique  du  Cià- 
tiiuds  donnent  un  C()m[)te  rendu  par  M.  Liorel  des  fouilles 
faites  près  de  Moret. 

M.  Perrin  signale  dans  la  Revue  numismatique,  2''  trimes- 
tre de  1907  (pages  184,  213  et  suiv.),  un  intéressant  catalo- 
gue des  deniers  mérovingiens  de  la  trouvaille  de  Bais,  par 
M.M.  Prou  et  Bougenot.  M.  Prou,  notre  savant  collègue, 
conclut  que  le  ti-ésor  de  liais  (Ille-et-Vihiinei  remonte  au 
troisième  quart  du  viii'  siècle,  à  l'extrême  lin  <k'  la  période 
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mérovingienne.  Les  pièces  numérotées  de  59  à  62  et  de  63  à 
66  sont  attribuées,  par  lui,  les  premières  à  la  Civitas  Seno- 
nam,  et  les  secondes  à  l'Eglise  de  Sens  lEclisiaJ.  Il  fait  re- 
marquer, du  reste,  que  le  monnayage  mérovingien  est  un 
monnaj'^age  d'imitation  souvent  très  grossière.  Il  a  donc  dû 
classer,  sous  divers  ateliers,  notamment  à  Rouen,  Sens  et 
Poitiers,  des  deniers  frappés  dans  d'autres  lieux,  mais  con- 
formément aux  t3'pes  des  monnaies  de  ces  villes,  lesquelles 
étaient  toujours  accueillies  avec  le  plus  de  laveur. 

M.  le  président  signale  en  outre  un  essai  sur  l'origine  de 
Bibracte,  d'Autun  et  des  Eduens,  par  H.  P.  Hirmenech,  de 
la  Société  préhistorique  de  France.  Cet  essai  fait  suite  aux 
études  hardies  déjà  présentées  par  le  même  auteur,  et  inti 
talées  :  Celles  el  Allanles,  les  Vénèles  et  la  guerre  de  Troie, 
moniimenls  celtiques  et  champs-élyséens,  Jupiter  et  ses  fils. 

Dons.  —  M.  le  président  annonce  que  M.  Branicki  a  fait 
don  à  la  Société  d'un  ouvrage  rare  :  les  Mémoires  de  Des- 
marets,  ancien  préfet  de  police  de  l'Empire.  Il  le  remercie, 
ainsi  que  M.  Morin  de  Champrousse,  bibliothécaire  hono- 
raire, qui  a  offert  à  la  Société  le  numéro  du  mercredi 
10  juillet  1907,  du  Moniteur  de  lu  Bijouterie  et  de  l'Horloge- 
rie. Ce  numéro  contient  un  article  dont  il  sera  donné  lec- 
ture ultérieurement,  sur  l'histoire  de  la  vieille  horloge  de  la 
cathédrale  de  Sens.  Il  résulterait  de  cette  communication 
que  cette  horloge  possédait  une  sonnerie  des  quarts  avec 
appaulx,  douze  ans  avant  celle  de  Rouen,  dont  la  construc- 
tion avait  marqué  jusqu'ici  la  date  de  cette  invention.  Mais- 
tre  Pierre  Melin,  horlogier  du  roy,  constructeur  de  l'hor- 
loge de  Sens,  serait-il  l'inventeur  des  horloges  à  quarts? 

M.  le  président  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société  deux  photographies  ;  la  première  est  celle 
d'un  fragment  de  bas-relief  présumé  de  la  fin  du  xvc  siècle 
probablement,  et  conservé  chez  M.  Thomas,  entrepreneur  de 
charpente,  rue  du  Mail.  Il  a  pu  appartenir  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierrc-le-Vif,  et  faire  partie  d'un  tympan  ;  il  représente  un 
ange  agenouillé  supportant  une  croix.  La  seconde  photo- 
graphie  est  celle  de    deux   belles   fenêtres   de   la   fin   du 
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Mil'' siècle,  existant  dans  le  imir  séparatil' de  la  iiiaisun  (iois, 
rue  Abélarcl,  ii"  11,  et  de  la  maison  de  la  (IrandeHue, 
n"  1G4,  appartenant  au  niènie  pi-opriélairc  ;  ces  IVnèlres  •gé- 
minées, surmontées  dun  oculns  trilobé,  sont  en  [jarlait  état 
de  conservation. 

Communication.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Augustin 
Fliche,  sur  le  Rôle  polilique  de  l'avchevêciue  Séguin  de  9S7  à 
995. 

M.  Fliche  étudie  d'abord  Séguin  comme  archevêque  de 
Sens;  il  adopte,  avec  M.  Lot,  la  date  de  977  pour  son  élec- 
tion et  sa  consécration.  Il  analyse  ensuite  ses  rapports  avec 
le  comte  de  Sens,  Renaud,  qui  lui  refusait  l'entrée  de  sa 
ville  épiscopale,  et  dont  il  triompha  en  le  menaçant  d'ex- 
communication ;  il  montre  que  Séguin  ne  fut  pas  consacré 
à  Rome,  comme  l'ont  cru  plusieurs  vieux  auteurs  sénonais, 
mais  qu'il  n'y  alla  (pie  vers  984  ou  985  et  qu  il  reçut  alors  du 
pape  le  judlium  et  la  primatie  de  la  (}aule  et  de  la  Germa- 
nie. Séguin  seflorça  de  relever  son  diocèse  des  ruines  ac- 
cumulées au  cours  du  x'^'  siècle,  il  reconstruisit  la  cathé- 
drale Saint-Etienne,  dont  la  cathédrale  actuelle  reproduit 
peut-être  la  place;  il  mit  à  la  tête  du  monastère  de  Saint- 
Pierre-lc-Vif  l'abbé  Rainard,  et  y  favorisa  un  mouvement 
de  renaissance  littéraire  et  artistique;  enfin,  à  Mclun,  prise 
et  dévastée  par  les  troupes  ro3'ales  en  991,  il  releva  les  égli- 
ses et  le  monastère  de  Saint-Pierre,  dont  Wallerius  devint 
l'abbé. 

M.  Fliche  expose  ensuite  quel  fut  le  rôle  politique  de  Sé- 
guin à  partir  de  987.  L'archevêque  fit  une  violente  opposition 
à  Hugues  Capet;  il  refusa  d'assister  à  son  sacre  et  de  lui 
prêter  le  serment  de  fidélité.  En  991,  il  présida  le  concile 
de  Saint  Rasle-de-Verzy,  réuni  pour  juger  Arnoul,  aichevê- 
que  de  Reims,  qui  avait  trahi  Hugues  Capet  en  livrant  la 
ville  h  Charles  de  Loiraine.  Le  rôle  de  Séguin  est  difficile  à 
déterminer,  les  témoignages  de  Vllislorin  Fnineorum  Seno- 
nensis  et  de  (ierbei  l  étant  tout  à  fait  contradictoires.  Séguin 
chercha  certainement  à  transformer  l'allaire  de  trahison  en 
un  débat  purement  ecclésiastique,  et  il  semble,  malgré  le 
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silence  de  Gerbert,  qu'il  ait  protesté  contre  l'intervention  du 
roi  au  concile  sans  jouer  le  rôle  fanfaron  que  lui  prête 
YHistoria  Scnonensis ;  ses  rapports  antérieurs  avec  Hugues 
Capet  semblent  autoriser  cette  bypothèse.  Après  le  concile, 
Séguin  observa  scrupuleusement  l'interdit  lancé  par  le  pape 
contre  les  évèques  du  concile  qui  avaient  dépossédé  Ar- 
noul,  pour  le  remplacer  par  Gerbert,  mais  n'assista  pas  aux 
conciles  convoqués  par  le  Saint-Siège  hors  de  France.  Les 
actes  du  second  concile  de  Reims  (995)  étant  perdus, 
M.  Fliche  ignore  quelle  y  fut  l'attitude  de  Séguin,  qui  mourut 
en  999. 

M.  Fliche  conclut  que  Séguin  fut  un  prélat  très  pieux, 
très  zélé,  très  soucieux  des  droits  de  l'Eglise,  ce  qui  provo- 
qua des  conflits  avec  le  pouvoir  laïque,  représenté  par  le 
comte  de  Sens  et  le  roi,  conflits  dans  lesquels  Séguin  fit 
preuve  de  beaucoup  d'énergie  et  d'indépendance. 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  notre  jeune 
collègue,  qui,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  le  président, 
vient  d'être  reçu  agrégé  d'histoire. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  4  novembre  1901 

Présidence  de  M.  Joseph  Peurin 

Trente-neuf  membres  sont  présents. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente. 

Présentation.  —  M.  Magnoux,  médecin-major  au  89*^  régi- 
ment d'infanterie,  est  présenté  comme  membre  titulaire 
par  MM.  Moreau,  Caillet,  Fabre  et  Perrin. 

Décès.  —  M.  le  président  fait  part  du  décès  de  M.  Henri 
'Venot,  survenu  le  18  octobre  dernier,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  Vous  attendez  de  moi,  ce  soir,  un  mot  d'affectueux  sou- 
venir pour  le  collègue  sympathique  que  vous  avez  conduit 
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naguère  à   sa  dernière  deincurc,  dans  un  deuil   empreint 
d'une  pénible  surprise. 

M.  Henry  Venot  était  plein  de  résolution  et  d'énergie  Son 
Ame  était  en  paix,  presque  joyeuse,—  comme  il  arrive  à  ceux 
que  soutiennent  de  surnaturelles  espérances,  —  quand  il 
jugea  nécessaire  de  se  soumettre  à  une  redoutable  opération. 
Il  était  parti  avec  toute  rap[)arence  de  la  vigueur,  et,  le  18 
octobre,  il  succombait  en  quelques  heures.  Tel  il  fut  dans 
sa  fin,  tel  il  s'était  montré  toute  sa  vie  :  gai,  bienveillant 
c\  tous,  égal  d'humeur,  exempt  de  toute  rancune,  rétablis- 
sant d'un  mot,  et  de  sa  main  loyalement  tendue,  l'union  et 
Iharmonie. 

«  Aux  larmes  de  sa  famille  qui  disaient  la  tendresse  de 
répoux  et  le  dévouement  du  frère,  nous  ajouterons  nos  re- 
grets émus.  C'est  toujours  avec  un  serrement  de  cœur  et 
un  retour  intime  sur  notre  propre  fragilité  que  nous  api)re- 
nons  ces  coups  soudains.  Nous  avions  donné,  à  la  séance 
dernière,  un  salut  confiant  au  collègue  qui  nous  revint 
bientôt  inanimé,  devançant  en  quelque  sorte,  par  l'ordon- 
nance de  son  convoi  funèbre,  la  nouvelle  du  mal  qui  le  ter- 
rassa. Cet  enseignement  et  l'exemple  d'une  sérénité  parfaite 
dans  la  souffrance  méritent  assurément  de  s'ajouter  aux  le- 
çons que  les  doctes  nous  préparent  ici. 

«  M.  Venot  s'était  excusé  longtemps  d'entrer  dans  notre 
Compagnie;  je  suis  heureux  que  mes  instances  l'aient  em- 
porté sur  sa  modestie  et  m'aient  permis,  ce  soir,  en  rap- 
pelant son  assiduité  et  sa  bonne  conlraternité,  de  décerner 
à  sa  mémoire  le  tribut  de  notre  attachement.  » 

Piiblicdlions  i-eçiics.  —  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau 
les  publications  reçues  durant  le  mois  écoulé,  parmi  lesquel- 
les la  Revue  niiinisinaliiiue  (jui  publie  la  (in  du  savant  travail 
de  M.  Prou,  dont  il  a  été  i)arlé  à  la  séance  piTcédenle.  11 
signale  à  la  Société  un  savant  article  de  notre  compatriote, 
M.  le  président  I  ambert,  publié  dans  les  annales  de  la  so- 
ciété de  Nice,  sur  les  Echinides  de  la  molasse  de  Vence. 
Dans  cette  étude,  l'auteura  consacré  une  notice  spéciale  sur 
une  très  curieuse  application  de  la  radiographie  à  la  classi- 


—  xcv  — 

lication  des  Clypeaster.  Grâce  à  un  cliché  de  M.  Pierre  Gob}^ 
il  a  pu  identifier  les  caractères  génériques  d'un  clypeaslcr 
fossile  d'après  les  données  déterminées  par  M.  Agassiz. 

M.  le  président  dépose  également  sur  le  bureau  diverses 
brochures  dont  M.  Maurice  Prou  fait  don  à  la  Société. 

Il  est  procédé  ensuite  au  vote  sur  les  présentations  faites 
à  la  séance  d'octobre. 

Admissions.  —  M.  Druinot  est  élu  membre  titulaire.  MM. 
Stryiensky  et  Javal,  sont  élus  membres  libres. 

M.  Javal  a  demandé  à  racheter  ses  cotisations. 

Les  statuts  étant  muets  sur  le  rachat  des  cotisations  des 
membres  libres,  l'assemblée  est  consultée  sur  le  montant  à 
imposer  à  l'avenir.  Il  est  décidé  qu'une  somme  minima  de 
100  francs  sera  exigée,  indépendamment  du  droit  dediplôme 
de  12  francs. 

Collections.  —  M.  le  président  annonce  qu'il  a  acquis  une 
lithographie  représentant  la  poterne  gallo-romaine  qui  exis 
tait  en  face  de  la  rue  de  Tivoli  à  Sens.  La  Société  ratifie  cet 
achat  montant  à  1  fr.  50. 

Dons.  —  M.  Houlbert,  professeur  au  lycée  de  Rennes,  a 
envoyé  la  photographie  d'un  tableau  du  musée  de  Rennes 
attribué  à  Jean  Cousin.  Ce  tableau  représentant  Jésus  aux 
noces  de  Cana,  figurait  autrefois  au  rétable  de  l'église  Saint- 
Gervais  à  Paris. 

M.  le  président  signale,  au  château  de  Passy,  près  Sens, 
une  statue  de  la  Vierge  paraissant  remonter  à  l'époque  de 
la  Renaissance.  Elle  est  d'aspect  plutôt  profane  que  religieux. 
Cette  statue,  exposée  dans  le  parc  du  château  à  toutes  les 
intempéries,  est  encore  en  bon  état  et  nous  est  offerte.  Elle 
proviendrait  de  l'ancienne  porte  Saint-Didier,  à  Sens,  et 
aurait  été  soustraite  aux  fureurs  de  la  Révolution,  en  1792, 
par  M.  Gauthier,  maire  à  cette  époque  et  voisin  de  cette 
porte. 

Communie  allons .  —  M.  Charles  Vignot  communique  des 
leltres  de  rémission  accordées  par  Charles  Va  Perrinle  Chat, 
tisserand,  demeurant  à  Sens,  qui  avait  tué  par  accident,  en 
tirant   à  l'arbalète,    le   fils  de  la  femme  d'Etienne  Porcher, 
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scrgenl  d'armes  et  maître  des  garnisons  de  vin  des  rois  Jean 
le  Bon  et  Charles  V. 

Etienne  Porcher  habitait  Joign)';  il  fut  anobli  par  Charles  V 
en  1364,  et  Miles  de  Noyers,  comte  de  Joigny,  lui  donna, 
en  1368,  le  droit  de  porter  les  armes  des  anciens  comtes  de 
Joigny.  11  avait  fondé  à  Joigny  une  chapelle  en  l'église  de 
Saint-Thibaut  et  un  Hôtel-Dieu  en  la  paroisse  Saint  André. 

M.  Charles  Vignot  est  vivement  applaudi  pour  son  intéres- 
sante communication. 

M.  Prou  communique  à  la  Société  trois  documents  des  ar- 
chives du  Vatican;  les  deux  premiers  lui  ont  été  signalés  par 
le  R.  P.  Chapotin. 

C'est  tout  d'abord,  dans  le  registre  des  suppliques,  cote  37 
de  la  première  année  du  pontificat  d'Urbain  V,  1362-1363,  fo- 
lio 225,  une  supplique  du  doyen  et  du  Chapitre  de  l'P^glise 
de  Sens  par  laquelle  ils  demandent  au  Saint-Père  d'accor- 
der à  tous  les  fidèles  du  diocèse  de  Sens,  en  raison  de  la 
mortalité  qui  règne  dans  la  région,  une  indulgence  plénière 
à  l'article  de  la  mort.  Le  pape  acquiesça  à  la  demande  et 
concéda  l'indulgence  pour  quatre  mois. 

A  la  suite  est  transcrite  une  autre  supplique  des  mêmes, 
formée  en  vue  d'obtenir  pour  Jean  de  Nemours,  chantre  de 
l'église  de  Sens,  l'expectative  du  premier  bénéfice  vacant 
dans  la  cathédrale  moindre  qu'une  prébende  entière,  en 
échange  delà  curedeBois-le-Roi.Cc  document  nous  apprend 
que  Jean  de  Nemours  avait  été  nourri  dans  l'église  de  Sens 
c'est-à-dire  qu'il  y  avait  été  enfant  de  chœur,  et  aussi  que  le 
revenu  annuel  delà  chantrerie  n'excédait  pas  12  livres  pa- 
risis.  Le  pape  accjuiesça  à  la  demande  le  30  juillet  1363,  et 
c'est  sous  cette  date  que  fut  expédiée  la  bulle  répondant  à 
la  suppli(iuc  laquelle  est  transcrite  deux  fois  dans  le  tome  IV 
du  registre  de  la  prcmièie  année  d  Urbain  V,  au  folio  337  et 
au  folio  373. 

Le  troisième  document  inséré  dans  le  Recjisti-unililterdriini 
canicnirii,  vol.  u"  353,  est  une  IcUrc  du  caméricr  Arnaud, 
datée  d'Avignon,  le  24  janvier  1366  et  accordant  aux  moines 
deSainl-Pierre-le-Vif,  à  la  demande  de  l'abbé  Jean,  la  remise 
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de  tous  les  arrérages  dus  par  l'abbaye  à  la  Chambre  aposto- 
lique sur  le  trentième  imposé  dans  le  roj'aume  de  France 
par  le  pape  Clément  VI. 

La  lecture  de  ces  documents  et  les  explications  données 
à  l'appui  par  M.  Prou,  intéressent  vivement  l'assemblée. 

M.  MoREL  signale  quelques  plantes  vasculaires  observées  par 
lui  dans  l'arrondissement  de  Sens  et  dépose  sur  le  bureau, 
pour  l'herbier  de  la  Société,  une  solanée  très  rare,  Nican- 
dra  phijsaloïdes. 

Cette  contribution  nouvelle  à  la  «  Flore  du  Sénonais,  » 
fait  grand  honneur  à  l'esprit  d'observation  et  à  la  science  de 
notre  jeune  collègue  qui  est  chaleureusement  applaudi. 

Au  sujet  de  l'herbier  de  la  Société,  légué  par  le  regretté 
M.  Sépot,  M.  le  président  fait  remarquer  qu'il  conviendrait 
de  veiller  à  sa  conservation.  M.  Morel  veut  bien  se  charger 
de  ce  soin 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Séance  du  2  décembre  1901 
Présidence  de  M.  Joseph  Perrin 

Trente-neuf  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé  et  dépouille  la  correspon- 
dance. 

M.  Stryiensky  remercie  de  son  admission,  en  qualité  de 
membre  libre,  et  promet  un  travail  sur  Guillaume  de  Sens. 

Rapport  du  président.  —  Le  président  donne  ensuite  lec- 
ture de  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  1907  : 

«  Si  nous  étions  venus  ici  en  philosophes,  préoccupés  de 
considérations  abstraites  plutôt  que  de  recherches  scienti- 
fiques et  de  faits  d'expérience,  cette  séance  de  décembre 
nous  fournirait  ample  matière  à  disserter  sur  la  brièveté  du 
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Icnips.  Qu'elle  est  prompte  à  surgir,  au  détour  de  nos  che- 
mins divers!  Elle  nous  surprend  toujours.  11  semble  qu'elle 
ait  des  ailes,  comme  le  vieillard  de  rAllégorie,  ou,  pour 
parler  un  langage  moins  morose,  en  empruntant  au  grand 
Ambroise  de  Milan  l'image  poétique  dont  il  saluait  le  retour 
de  la  fête  de  Noël,  elle  court  d'un  pas  rapide  sur  le  cercle 
des  ans  ;  elle  arrête  à  point  nommé  les  présidents  oublieux, 
et,  brusquement,  elle  leur  met  sous  les  yeux  le  registre,  sur 
lequel  un  secrétaire  incorrui)til)le  a  consigné,  mois  par  mois, 
le  résultat,  plus  ou  moins  rayonnant,  de  notre  activité. 

«  Moins  inquiétante  était  assurément  cette  rencontre  de 
notre  grand  Livre,  au  temps  où  les  esprits,  peu  distraits  au 
dehors,  convergeaient  tous  aux  mêmes  études;  plus  rare 
aussi  sous  le  régime  de  l'ancien  règlement.  Hàtons-nous 
toutefois  de  constater  avec  une  satisfaction,  dont  je  vous 
dois  toute  la  saveur,  qu'aujourd'hui,  notre  circuit  se  fermera 
honnêtement,  sur  une  récolte  suffisante  d'efforts  et  d'idées, 
de  sorte  que  la  Société  n'aura  plus,  ce  soir,  qu'à  recommen- 
cer, en  toute  confiance,  un  nouveau  tour  de  calendrier  : 
currcns  peranni  circuhim,  suivant  le  vers  de  notre  poète. 

«  Cependant,  nous  n'aurons  garde  d'oublier  que  cette  im- 
pulsion favorable  vous  a  été  imprimée  par  la  main  vigoureuse 
d'un  prédécesseur  éminent;  j'aime  à  redire  combien  fidèle- 
ment il  a  tenu  la  parole  donnée  à  l'ami  qui  le  remplace,  et, 
comme  il  continuel  veiller,  de  loin,  par  l'appui  elle  conseil, 
parfois  de  près,  par  sa  présence,  sur  la  marche  de  la  Compa- 
gnie. 

«  Vous  l'avez  vu  s'arrachera  ses  nombreuses  occupations 
pour  vous  apporter  la  contribution  de  son  érudition,  soit 
qu'il  vous  parlât  des  nouvelles  théories  acquises  sur  l'épo- 
que delà  construction  de  nos  murailles  romaines,  soit  qu'il 
vous  fît  part  des  trésors  contenus  dans  les  archives  du 
'Vatican  sur  notre  histoire  sénonaise.  Cet  exemple  de  labeur 
dévoué  portait  avec  lui  la  meilleure  des  contagions 

«  Voici  (luc,  dans  la  période  soumise  à  ce  rapport,  à  nos 
onze  convocations  réglementaires,  onze  membres  ont 
répondu,  en   inscrivant  leur  nom  à   l'ordre  du  jour.  Ainsi, 
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le  service  était-il  assuré  avec  une  parfaite  précision.  Mais 
il  est  advenu,  qu'en  bons  jouteurs  qui  ne  craignent  pas  de 
rentrer  dans  la  lice,  nos  lecteurs  se  sont  multipliés,  appor- 
tant à  qui  mieux  mieux  dix-sept  travaux  sur  les  matières 
les  plus  diverses.  Plusieurs  même,  négligeant  le  manuscrit 
incommode,  ont  emprunté  la  forme  plus  vivante  de  la  con- 
férence, armure  plus  souple  et  plus  moderne  qui  permet  de 
prendre  d'assaut  l'attention  de  l'auditeur,  de  le  tenir  sous  le 
regard,  de  mieux  suivre  ainsi  ses  doutes,  son  adhésion, 
parfois  ses  lassitudes,  de  le  convaincre  au  moins  que  nous 
ne  sommes  plus  au  temps  où  «  le  Bon  Homère  dormait.  » 
La  Société  a  montré  ainsi  qu'elle  sait  rajeunir  au  besoin. 
Elle  ne  boude  pas  les  méthodes  nouvelles,  elle  a  paru  goûter 
fort  les  projections  magiques  que  nos  chimistes  savent 
irradier  des  vives  lueurs  du  calcium  ;  et  même,  elle  garde 
des  belles  images  de  notre  obligeant  confrère,  M  Ninot,  un 
si  reconnaissant  souvenir,  que,  —  la  chose  désormais  est 
certaine, 

Si  Peau-d'Ane  lui   était  conté 

—  Tout  comme  le  bon  la  Fontaine,  — 

Elle  y  prendrait  un  plaisir  extrême. 

«  Passant  de  ces  considérations  générales  à  une  classifi- 
cation rationnelle  des  sujets  choisis  par  nos  collègues,  nous 
observerons  mieux  l'orientation  de  leurs  travaux.  Nous  ver- 
rons ainsi  que  l'archéologie  et  les  arts  n'ont  pas  perdu  leur 
rang  accoutumé.  Avec  MM.  Prou,  Chartraire  et  Perrin,  vous 
avez  étudié  les  enceintes  romaines  ;  vous  vous  êtes  prome- 
nés sur  le  Forum  romanum,  théâtre  d'événements  formida- 
bles et  de  perpétuelles  découvertes,  que  l'écran  de  M.  Ninot 
évoquait  sous  vos  yeux;  vous  avez  appris,  la  date  et  la 
valeur  des  tapisseries  merveilleuses  de  notre  cathédrale; 
vous  avez  connu  le  nom  et  la  qualité  de  leurs  donateurs 
princiers  les  cardinaux  de  Bourbon,  dont  l'un,  Louis  de 
Bourbon,  fut  archevêque  de  Sens  de  1535  à  1557,  et  vous 
avez  eu  ainsi  un  motif  particulier  de  joindre  votre  vœu  à 
celui  des  autres  corps  savants,  pour  demander  aux  pouvoirs 
publics  la  conservation,  sur  place,  des  trésors  d'art  et  des 


manuscrits,  ayant  appartenu  aux  établissements  supprimés 
par  la  loi  du  9  décembre  1905. 

«  Les  matériaux  mérovingiens  de  la  basilique   de  Saint- 
Saviuien,    puis  la  découverte  du  cimetière   franc  de  Cour- 
genay,  celle    d'une  tour    inconnue    des    remparts    gallo 
romains  d'Agendicum,  vous  ont  livré  plusieurs  indications 
précieuses  sur  notre  passé  sénonais. 

«  A  la  suite  de  l'arcbéologie  et  battant  notre  vieux  pavil-  . 
Ion,  l'histoire  s'avance,  semblable  à  un  vaisseau  de  haut 
bord.  Elle  nous  apporte  les  savantes  conférences  de  M.  Au- 
gustin Flichc,  sur  les  vieilles  œuvres  d'Odoran,  moine  de 
Saint-Picrre-le-Vif,  puis  sur  le  rôle  politique  de  1  illustre  ar- 
chevêque Séguin,  qui  eut  le  redoutable  honneur  de  vivre  h 
un  tournant  de  l'Histoire. 

«  Rassurez-vous,  messieurs,  il  s'agit  de  la  politique  de 
l'an  1000,  et,  bien  refroidies  aujourd'hui  sontlcspassionsqui 
animaient  Hugues  Capet  contre  Arnoul,  archevêque  de 
Reims,  carolingien  déterminé,  soumis  à  une  haute  cour  de 
ce  temps-là,  en  qualité  de  partisan  de  l'ancien  régime,  on 
eût  dit  volontiers  réactionnaire...,  mais  le  mot  n'était  pas 
inventé. 

«  Je  n'ai  point  à  revenir  sur  l'analyse  de  ces  deux  confé- 
rences et  le  plaisir  qu'elles  nous  ont  causé.  Je  me  bornerai 
à  retenir  cet  heureux  symptôme  d'un  jeune  collègue,  qui 
sait  mener  de  front  les  plaisirs  réconfortants  des  vacances 
et  les  graves  leçons  de  l'histoire,  les  examens  de  l'agréga- 
tion et  les  causeries  sénonaises,  réfutant  ainsi,  gentiment, 
d'un  mot,  d'un  geste  entraînant,  le  propos  un  peu  lourd  du 
sceptique  qui  jugerait  nos  raisins  trop  verts  ou  trop  haute 
notre  treille.  Encore  une  lois,  la  Société  se  rajeunit;  elle 
continuera  «  sa  carrière  quand  les  aînés  n'y  seront  plus.  »    * 

«  Dans  le  même  ordre  de  connaissances,  MM.  Prou,  Vi- 
gnot, Maurice  Roy  et  Perrin,  vous  ont  communiqué  leurs 
documents  sur  la  grande  mortalité  du  xiv  siècle;  la  mort 
tragique  du  fds  d'Est ienne  Porcher,  sergent  d'armes  de 
Charles  V,  frappé  d'un  carreau  d'arbalète  sur  la  butte  du 
Clos-le-Roi  ;  le  système  électif  des   maires  et  échevins  de 
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Sens  au  xvir  siècle;  la  liste  des  pèlerins  sénonais  de  Terre- 
Sainte  aux  xvi^'  et  xxiii^^  siècles. 

«  Je  me  garderai  bien  d'omettre  cette  anecdote  savoureuse 
du  Lièvre  de  Chastenoy,  un  lièvre  grand  seigneur,  contem- 
porain de  Louis  XIV,  tout  comme  le  chat  botté,  et  braconné 
savamment  par  M.  Maurice  Roy  dans  nos  archives  judi- 
ciaires. Vous  vous  souvenez,  messieurs,  comme  il  détalait 
drôlement,  sur  la  route  de  Villeroy,  jusques  dans  les  jam- 
bes... ou  les  poches  d'une  vénérable  et  discrète  personne 
peu  habituée  à  ce  genre  d'aubaine  ! 

«  Après  l'histoire,  les  sciences  naturelles,  un  peu  négli- 
gées jusqu'ici,  ont  fait  leur  réapparition  parmi  nous,  avec 
un  mémoire  fort  savant  de  M.  l'abbé  Valette,  sur  la  consti- 
tution géologique  de  la  craie  sénonienne,  et  une  contribu- 
tion nouvelle  de  M.  Morel,  à  la  Flore  du  Sénonais.  M.  Morel 
a  pu  voir,  par  l'accueil  qui  lui  a  été  fait,  quelle  sympathie 
la  Compagnie  réserve  au  peloton  des  jeunes  recrues. 

«  Le  recrutement,  messieurs,  n'est-ce  pas,  en  effet, 
la  préoccupation  constante  de  toutes  les  sociétés  humai- 
nes, soumises  aux  ravages  de  la  pâle  faucheuse.  La  nôtre  a 
dû  y  pourvoir  avec  une  rare  vigilance.  Nous  avons  eu  la 
douleur  de  perdre  deux  de  nos  membres  titulaires  :  MM.  le 
commandant  Buvignier  et  Venot,  et  deux  membres  libres  : 
M.  le  docteur  Emile  Javal  et  M.  le  chanoine  Jobin,  à  la  mé- 
moire desquels  nous  avons  décerné  déjà  l'hommage  de  nos 
regrets. 

«  Trois  autres  membres  titulaires,  MM.  Ramain,  Mulon  et 
Genty,  onlabdiquéleurtitrepourcause  de  départ,  mais  nous 
resteront  attachés,  les  deux  premiers,  en  qualité  de  mem- 
bres libres,  et  le  dernier  comme  correspondant.  MM.  Lefort 
et  du  Basty  ont  échangé  de  même  leur  titre  de  membres 
libres  contre  celui  de  correspondants.  Mais,  d'autre  part, 
M.  l'abbé  Pissier  est  devenu  de  correspondant,  membre  libre. 

«  En  dehors  de  ces  mutations,  nous  avons  acquis  six  nou- 
veaux membres  titulaires,  quatre  libres  et  un  correspon- 
dant. Ce  sont,  d'une  part  :  MM.  le  colonel  des  Vosseaux, 
Henri  Gois,  banquier,  M.  le  chanoine  Leclerc,  M.  le  profes- 
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scur  GiJcchol,   M.  Prévost,  ancien    négociant,    M.  Druinot, 
électricien;  d'autic  part  :  M.  le  vicomte  Henri  de  Haincourt, 
M.  Paul  Deschamijs,  élève  à  l'Ecole  des  Charles,  M.  le  pro- 
fesseur Stryicnski,  M.  le  docteur  Java),  fils  cl  successeur  tle 
notre  défunt  collègue,  enlin  M.  Lapôlre,  correspondant. 
«  A  l'heure  acUicUe,  la  Société  compte  : 
7  membres  d'honneur, 
4  membres  honoraires, 
59  membres  titulaires, 
46  membres  libres, 
32  membres  correspondants. 
«  Au  total,  148  membres,  contre  Ml  eu  1906.   Elle  a  donc 
gagné  sept  membres. 

«  Messieurs,  l'énumération  des  travaux  et   la  liste  des 
membres  d'une  Compagnie  ne  montreraient  qu'un  aspect 
incomplet  de  son  activité,  si   l'on   n'y   ajoutait  le  tableau 
succinct  de  sa  vie  intime.  Or,  un  événement  important  est 
venu  rompre,  cette  année,  la  monotonie  de  notre  existence. 
Pour  la  troisième  fois,  depuis  soixante  ans,  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  nous  a  honorés  de  sa  visite.  Elle  va,  se- 
mant à  travers  la  France  l'ardeur  scientilique  qui  l'anime, 
suscitant  de  toutes  parts  les  bonnes  volontés  ou  les  voca- 
tions qui  s'ignorent.  C'est  ainsi  qu'elle  groupait,  dernière- 
ment, à  Avallon,  plus  de  300  congressistes,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  vos  représentants.   Cent  d'entre  eux  se  sont 
arrêtés,  au  retour,  dans  notre  ville,  et,  à  leur  tête,  les  prin- 
ces de  la  science,  les  Lefèvre-Pontalis,  les  Héron  de  Ville- 
fosse,  les  GuifTrey,  M.  Maurice  Prou;  les  délégués  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Belgique,  M.  le  vicomte  de  Ghellinck-Vaer- 
newick,  délégué  de  la  Suède.  Le  19  juin,  nous  leur  souhai- 
tions la  bienvenue  de  votre  part,  heureux  et  fiers  de  mon- 
trer, avec  nos  monuments  respectés  et  restaurés,  les  rangs 
compacts  de  cette  Compagnie,  dont  MM.  de  Caumont  et  de 
Marsy  avaient  soutenu  les  piemiers  pas. 

«  Cette  visite,  Messieurs,  doit  nous  inspirer  confiance 
dans  l'avenir  et  nous  engager  à  mieux  i'aire  pour  mériter 
la  continuation  de  ces  illustres  patronages.   Déjà,  nous  ve- 
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nous  de  mettre  en  distribution  le  tome  XXII  de  notre  Biil- 
k'iin,  que  l'on  pourrait  surnommer  le  plus  illustré  de  nos 
volumes,  grâce  aux  planches  artistiques  qui  ornent  la  mo- 
nographie de  M.  l'abbé  Chartraire,  sur  le  mausolée  du  Dau- 
phin et  de  la  Dauphine.  Le  mieux  consisterait  maintenant, 
à  publier,  l'année  prochaine,  le  Carliilaire  des  archevêques 
de  Sens,  œuvre  de  paléographie  et  de  haute  érudition  que 
notre  vice-président  préparc  de  longue  date,  à  ses  heures 
de  loisir,  avec  une  patience  inlassable.  Je  me  tourne  donc 
vers  lui  pour  l'assurer  que  la  Société  lui  prêtera  son  con- 
cours fidèle,  et  qu'elle  hâte,  de  ses  vœux,  cette  grande  pu- 
blication. En  ajoutant,  de  ce  chef,  trois  volumes  aux  mé- 
moires déjà  parus  sous  nos  auspices,  nous  savons  qu'il  ai- 
mera à  partager  avec  nous  l'honneur  que  les  corps  savants 
accordent  à  ces  travaux  si  nécessaires  de  documentation 
scientifique,  but  premier  et  couronne  des  sociétés  de  pro- 
vince. 

«  A  ce  propos,  Messieurs,  vous  avez  sans  doute  remar- 
qué, au  cours  de  ce  rapport,  que,  selon  le  mot  énergique 
d'un  vieux  maréchal  de  France,  ce  sont  toujours  les  mêmes 
qui  se  font  tuer,  je  veux  dire,  qui  s'exposent  au  travail  pour 
orner  vos  séances  Une  bonne  moitié  de  vos  lecteurs  est  ve- 
nue de  loin,  de  Paris  notamment,  sacrifiant  volontiers  leur 
repos  à  notre  instruction  commune.  Je  les  loue  hautement; 
mais  n'est-ce  pas  précisément  cette  vocation  d'auditeurs, 
un  peu  trop  exclusive  chez  certains,  que  M.  Prou  avait  dé- 
siré diriger  vers  des  voies  plus  actives,  quand,  à  pareil 
jour,  il  vous  apportait,  avec  son  compte  rendu  de  fin  d'an- 
née, sa  leçon  magistrale  sur  les  sources  les  plus  prochaines 
de  notre  histoire  et  les  procédés  pratiques  pour  les  utiliser 
sans  effort. 

«  Parmi  ces  moyens,  il  y  en  avait  un  qu'il  laissait  à  son 
successeur  le  soin  de  mettre  au  point,  je  veux  parler  de 
1  agrandissement  et  de  la  réorganisation  de  notre  bibliothè- 
que. Sans  tarder,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre,  et  je  suis  heureux 
de  cette  occasion  d'adresser  mes  remerciements  publics  à 
tous  ceux  qui  m'ont  aidé  dans  celte  délicate  entreprise  :  à 
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radmiiiislration  municipale  d'abord,  qui  nous  a  mis  à  même 
de  dilater  nos  rayons  en  largeur  et  en  hauteur,  satisfaisant 
par  avance  au  développement  constant  iW  nosap|)orts;  à 
M.  le  bibliothécaire,  qui,  avec  une  entière  bonne  grâce,  a 
bien  voulu  nous  céder  un  local  supplémentaire  dont  il  était 
en  possession  ;  à  notre  collègue,  M.  Rousseau,  architecte, 
qui  nous  a  prodigué  les  ressources  de  son  art  ;  enfin,  à  no- 
tre archiviste  si  dévoué,  qui  a  brave  les  chaleurs  de  rélc 
pour  remanier  péniblement  et  classer  nos  nombreux,  nos 
lourds,  nos  poussiéreux  volumes. 

«  Vous  avez,  maintenant,  une  salle  d'études  complète  à 
votre  disposition  ;  et,  à  votre  service,  à  jour  fixe,  si  vous  le 
désirez,  le  plus  complaisant  collègue,  tout  empressé  à  vous 
guider  dans  le  dédale  de  nos  livres  et  de  nos  archives  :  ce 
nouveau  monde  jusqu'ici  fermé  à  votre  légitime  curiosité! 
Pardonnez-moi,  Messieurs,  d'avoir  détruit  ainsi  votre  nieil- 
leureexcuse  si  une  modestie  extrême  vous  portait  désormais 
à  décliner  le  rôle  lal)orieux,  mais  si  honorable,  de  lecteur. 
«  Je  dois,  à  la  vérité,  de  dire  que  la  bonne  excuse  me 
manquera  également  pour  l'aveu  que  j'ai  à  vous  faire.  Dans 
mon  programme  de  janvier,  j'avais  ajouté,  au  projetde  réor- 
ganiser notre  bil)liothèque,  le  dessein  de  dresser  l'inven- 
taire de  toutes  nos  collections.  C'était  évidemment  courir 
deux  lièvres  à  la  fois;  ma  punition  fut  de  manquer  l'un  des 
deux,  et  le  plus  gros.  Le  proverbe  a  eu  raison  de  toutes  les 
commissions;  le  proverbe,  et  aussi,  —  comme  circonstan- 
ces atténuantes,  —  les  allaires,  les  absences,  les  vacances. 
Mais  rien  n'est  compromis;  les  commissaires  sont  [)leins  de 
zèle,  le  classement  est  ébauché;  avec  leur  aide,  nous  le  ter- 
minerons... et  nous  prendrons  mon  lièvre,  en  tout  profit, 
sans  aucun  des  désagréments  judiciaires  du  bon  chanoine 
de  Chastenoy,  dont  M.  Roy  vous  conta  la  prouesse. 

«  Avec  profit,  pouvons-nous  dire  !  Car  déjà  les  libéralités 
commencent  à  récompenser  l'ordre  de  nos  ai-chives. 
M.  Prou,  joignant  l'exemple  au  i)récepte,  nous  a  donné  un 
curieux  manuscrit  :  le  (loiiUiinicr  de  la  calhédrale  de  Sens, 
copie  du  livre  du  préchantre  au  xvii-'  siècle,  et  un  lot  de  bro- 
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chures  sur  la  préhistoire.  De  MM.  Polin  et  Duchemin,  nous 
avons  reçu  deux  sceaux  fleurdelysés,  très  bien  conservés, 
l'un  de  la  justice  de  paix,  l'autre  du  tribunal  de  commerce 
sous  la  Restauration.  De  M.  l'abbé  Bertrand,  un  manuscrit 
de  M.  Tarbé,  complétant  le  volume  assez  rare  des  Proverbes 
sénonois,  par  le  chanoine  Tuet.  De  M.  le  comte  Branicki, 
enfin,  une  icône  polonaise  du  xwv  siècle,  qui  aurait  été  rap- 
portée de  Cracovie  par  le  roi  Henri  III. 

«  Messieurs,  il  me  resterait  à  tracer  quelques  considéra- 
tions encourageantes  sur  l'utilité  de  nos  travaux  ou  les  su- 
jets qui  s'offrent  à  la  plume  des  érudits.  Mais  je  sortirais  des 
limites  d'un  rapport  que  j'ai  voulu  seulement  complet.  Qu'il 
me  suffise  donc  d'exprimer  votre  gratitude  aux  généreux 
donateurs.  Nos  lecteurs,  nos  conférenciers,  ont  apporté  à 
nos  séances  leur  pleine  mesure  de  bon  et  loyal  froment;  ils 
ont,  pour  ainsi  dire,  vidé  leur  sac  pour  enrichir  les  greniers 
de  la  Société,  et  nourrir  abondamment  l'esprit  de  leurs  col- 
lègues. A  eux  aussi,  j'adresse,  de  grand  cœur,  les  remercie- 
ments de  la  Compagnie. 

«  Le  voyageur  qui  visite  Ostie,  son  port,  ses  ruines,  ses 
fouilles,  est  arrêté  par  les  guides  devant  un  tombeau  de  Fé- 
lix et  Faustus,  où  des  fresques  antiques,  récemment  rame- 
nées à  la  lumière,  évoquent  à  ses  yeux,  avec  la  même  in- 
tensité que  nos  stèles  sénonaises,  une  scène  de  la  vie  jour- 
nalière d'autrefois.  Je  ne  sais  pourquoi  l'une  d'elles  me  re- 
'Vient  présentement  à  la  mémoire  :  elle  sera,  si  vous  le  vou- 
lez, le  complément  de  notre  promenade  au  Forum,  ou, 
même  encore,  elle  mettra  fin  à  ce  long  discours.  Le  sujet 
est  fort  simple  :  une  barque  vient  d'accoster  le  quai  de  la 
ville  ;  une  passerelle  a  été  jetée  sur  le  bord  et,  dans  un  cof- 
fre arrimé  sur  le  pont,  deux  hommes  pesamment  chargés, 
viennent  vider  des  sacs  de  blé.  Appuyé  sur  la  mesure,  le 
vérificateur  officiel,  le  préposé  de  l'annone,  regarde  tom- 
ber le  grain.  Nous  savons  le  nom  du  bateau,  c'est  Ylsis  Ge- 
miniana,  l'Isis  de  Geminius,  un  armateur  dévot  à  la  déesse 
égyptienne,  comme  notre  forgeron  Bellicus.  Pliarnacès,  le 
pilote,  tient  en  main  le  gouvernail,  prêt  à  porter   à  Rome 
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le  tribut  de  l'Egypte.  Le  capuciion  nu  dos,  le  capitaine 
Abascantiis  inspecte  silencieusement  le  travail  et  va  com- 
mander la  manœuvre. 

«  Or,  dans  un  coin,  son  sac  plié  sur  ses  genoux,  l'un  des 
porteurs  regarde  ses  camarades  et  se  repose,  son  travail 
achevé  ;  au-dessus  de  sa  tête,  ce  simple  mot  :  FECI  :  «  J'ai 
lini.  »  L'on  croit  entendre  le  soupir  de  soulagement  de  cet 
homme  qui  n'a  plus  rien  à  faire. 

«  Ce  mot  laconique  produirait  volontiers  sur  l'esprit  l'ef- 
fet d'un  refrain  obsédant.  Eh  oui  !  je  sais  bien  que  notre  bu- 
reau, le  président  excepté,  sort  de  charge  ce  soir  :  FECI2\ 
son  mandat  est  terminé.  Va-t-il  donc  rejoindre  l'homme  au 
sac  vide,  et,  comme  lui,  s'asseoir  au  frais,  pour  regarder 
les  autres  porter  seuls  le  fardeau  ?  Messieurs,  je  connais 
mieux  son  dévouement  ;  si  tel  est  votre  dé.sir,  je  le  vois 
prêt  à  reprendre,  au  banc  de  manœuvre,  sa  place  souvent 
pénible.  11  ne  fuit  pas  le  travail.  Voyez,  le  bateau  appareille 
de  nouveau  ;  que  tous  y  montent,  lecteurs  et  auditeurs, 
pour  regagner  les  rives  où  l'on  moissonne  :  Pharnaccs  est 
à  son  poste,  et,  si  vous  écoutez  bien,  il  me  semble  que  vous 
entendrez,  comme  moi,  sous  son  capuchon,  mon  vieux 
collègue  Abascanlns  vous  redire  de  sa  rude  voix,  mais  dans 
la  langue  harmonieuse  d'Ovide,  la  flère  consigne  que  je 
voulais  graver  sur  la  proue  de  notre  nef,  pour  les  bons  ou- 
vriers de  notre  compagnie  : 

El  pi  un  est  pat  riae  facta  referre  lalnir  ! 

«  Messieurs,  quel  travail  pieux  et  vraiment  filial  que  le  vô- 
tre :  il  sauve  de  l'oubli  les  gloires  de  notre  pays  sénonais  !  » 

Ce  compte-rendu  est  salué  par  de  chaleureux  et  unani- 
mes applaudissements. 

Rcnoiivcllciiu'iil  du  bureau.  —  L'ordre  du  jour  appelle  le 
vote   pour  le  rcnouvcllcmenl  du  bureau,  le  président   ex- 
cepté (art.  33  du  règlement  inléiicur). 
Sont  élus  :  Vice-président,    M.  l'abbé  Chartrairc  ; 
Secrétaire,  M.  Barraux; 

Pro- secrétaire,     M.  Dapoigny; 


—    CVII    — 

Trésorier,  M.  Marquiand; 

Archiviste,  M.  Paul  Roy; 

Vice-archiviste,    M.  Tliorin. 

Admission.  —  M.  le  docteur  Magnoux,  médecin-major  au 
SO-^  régiment  d'infanterie,  est  élu,  à  l'unanimité,  membre 
titulaire. 

Collections. —  M.  le  président  informe  la  Société  que,  sur 
le  conseil  de  M.  Prou,  il  vient  d'acheter,  à  un  ouvrier,  qua- 
torze pièces  romaines;  cet  achat,  se  montant  à  4  fr.  40,  est 
ratifié. 

Communications.  —  En  l'absence  de  M.  Poiget,  la  lecture 
du  rapport  sur  le  poème  Evuctavit  est  remise  à  la  prochaine 
séance.  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Kley  qui  ap- 
porte un  pelit  campanile  en  bois  sculpté  acquis  par  lui 
des  héritiers  Horsin  Mirouf,  menuisier,  rue  de  la  Parche- 
minerie.  Cette  belle  relique  du  xvi<;  siècle  est  un  chef-d'œu- 
vre des  compagnons  menuisiers  de  Sens  dédié  à  leur  pa- 
tronne sainte  Anne,  et  surmontait  un  bâton  de  corporation. 
M.  Kley  n'hésite  pas  à  l'attribuer  à  Jean  Cousin,  qui  en  au- 
rait au  moins  conçu  le  plan. 

M.  Perrin  fait  passerégalement,  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société,  la  photographie  d'un  superbe  jubé  en  marbre, 
photographie  due  à  l'obligeance  de  notre  collègue  M.  Re- 
nard, pharmacien.  Ce  jubé  est  la  propriété  de  M.  P'oulc,  de 
Paris,  qui  retrouve  dans  les  lignes  le  style  du  château  de 
Fleurigny  et  de  notre  jolie  porte  de  la  cathédrale  sur  la 
Grande-Rue  et  l'attribue  aussi  à  Jean  Cousin. 

M.  Marquiand  termine  la  lecture  de  la  savante  disserta- 
tion géologique  de  M  l'abbé  Valette,  sur  la  Craie  sénonaise. 
Il  donne  une  vue  d'ensemble  sur  la  faune  de  la  craie  des 
environs  de  Sens,  relativement  très  pauvre  en  fossiles,  et 
termine  par  quelques  considérations  sur  les  accidents  miné- 
ralogiques  de  la  région  (cordons  de  rognons  de  silex  et  de 
pyrites  de  fer,  cristaux  de  calcaire  spathique). 

De  vifs  applaudissement  accueillent  ce  savant  et  intéres- 
sant travail. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demiç. 
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